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*• lAux abords des "Dardanelles

,
(De. nôtre envoyé spécial

' Ténédos, Mars 1915."
;

Retenu par une-mauvaiae mer,
deux

Jours devant Mytîlène
, un jour

,
devant

' Ténédos
,

je n'ai mis le pied sur cette'
île que pour voir le Gaulois regagner
tout près les autres vaisseaux de l'es-

.
cadre

,
'

,.Il passait lentement'1comme un con
valescent qui se relève

»
On l 'aurait dit

soutenu des deux côtés par des mains
attentives à sa marche

,
Sa blessure

- ca
chée sous la ligne de flottaison lui lais
sait extérieurementson allure

.
On le re

gardait en silence
.

c'est que ' l!on son
geait 'au Bouvet. a travers le Gaulois
on donnait au Bouvet une pensée
pieusè

.Aujourd'hui
,

temps affreux
.

Les la
mes sur la mer sont longues: Il n'y au
ra pas de nouvelles opérations

.Examinons donc ensemble ces en
droits où

-
vont se passer bientôt tant d'é-,vénements.,

' Ténédos 7 Quelle est cette île ,? Ceux
qui l 'ont vue s'étonnent qu'elle figure
sur les cartes

.
Elle est

^
si petite

, que du
bateau

,
quand on arrive

, on pourrait
croire

- qu'il suffirait d'ouvrir les bras
,

pour 'il'étreindre toute
. .

Certains
,

jus
qu'ici

, ne la connaissaient que par l'hon
neur que iVirgile'. lui ' avait fait

.
de la ci

ter dans un de ses vers...
Elle renaît au

jourd'hui à la lumière
,
parce qu'elle de

vient le plus proche témoin d'une gran
de action-militaire

.Avant la dernièfe guerre balkanique
,elle " appartenait aux Turcs

.
Les Grecs

l'ont1' occupée
..
l'occupatiçn

. n'a pas été
reconnue. r

Cet
,
te terre' grecque est

,
offi

ciellement turque
.

-v
Vous voilà sur le port — sur .«le port !

La première
-

chose
-.que - vous faites

est
,
de fermer vos vêtements que le vent

vous arrache etfde courir après votre
casquette que 'vous finissez par "aban
donner tant

,
elle a déjà ' f^it de ;chemin

.Puis vous allez
.

Vous voyez
,
une énor

me place sans forme: Il n'y "a pas un ar
bre

,
il serait sans doute aussitôt déra

ciné
.

Des deux côtés de cette place
,

un
village ; l 'un est turc

,
l'autre grec

.
1 Sur

un bout' avançant dans la
,
mer,' un an

cien château fort que les Vénitiens ont
bâti et qui

,
depuis ce temps

,
fait face

hautarnement à la côte d 'Asie
. _

Huit
moulins

.
sur la colline turque;

trois sur
la colline grecque

.
c'est ' Ténédos

.Cinq marins anglais fumant leur pipe
sont ]piqués' sur la place

.
la bande de

leur béret porte Océan. VOc'èan es-t au
fqnd de

.
teaii.. -Il n'y a <

qùe
.
des* maisons

-
fermées

.Vous marchez sur des cailloux pointus
,espérant trouver un lieu 1ayant* mine

d'auberge
.

Vous n'avez remarqué dans
votre promenade qu'une ' boutique ou
verte ' : la pharmacie

.
Vous 'décidez d'y

entrer
. ' c'est la " pitemière * fois que

la faim me -
poussait chez un pharma-cîen

rf .Za cuisine grecque
c'est un homme obligeant et qui sait

du
-
français

..
Il vous .

prévient qu'il ne
vous mènera pas dans un palais

.
Son

excuse est qu'il n'y a que cet endroit
.

» Ici
,
la1 cuisine grecque n'a pas fait le

| Toit réduisait Sedul-Bahr et Koum-Kà-
lé, assis' sur

,
ces mêmes banquettes

,
tour

nés vers la même côte
,

lointains ,* ils
écoutaient lè canon ." Les* grains qu'ils
font passer et répasser entre

.
leurs doigts

ne descendaient pas plus
.
vite

. »
' '

Le mufti paraît
.

Je l'avais déjà ren
contré à la poste

.
—,a la

.
poste

,,
à l'ar

rivée du courrier
, une fois par,

semaine
,on ferme la porte

.
Un affreux homme

se met à' la fenêtre
,

donne les lettres de
ceux

.
qui sont là et colle les autres sur

un tableau qu'il descend
, -le long du

mur.
c'est pour ne pas être embêté

. —
Le mufti s'asseoit à

.
côté

-
de ses fidèles

.Il ne parle pas plus qu'eux.,
Il prend

son Coran .. Des dragueurs passent
. • lemufti lève les yeux,

les suit 1un mo
ment

,
puis se remet à sa lecture.-

Trois dragueurs vont du côté des Dar
danelles

. . -Ténédos possède un mont
, ' le mont

Saint-Elie
.

De son sommet
,.on voitJ'en-trée du' détroit

,
la ville des

,
Dardanelles

.
-
Je vais y monter

.
Au mont Saint-plie

>

Un réfugié de Dardanelles' veut bien
être mon compagnon d'ascension; Nous
causons*:

• « — Les Allemands nous ont chassds
de Dardanelles avant que la Turquie eûi
pris part aux hostilités

.-
Ils sont arrivés

au début" de septembre
,

ont expédie les
Turcs à l 'intérieur et les Grecs n'impor
te où

. »

.
Ce g,rec est content de monter à Saint-

Elie
.

Il n'y est
- pas allé

,
depuis ' huit

jours
.

Il va revoir le vague-
dessin dè sa

ville.
« •— Installés en maîtres

, •
les Alle

mands ont amené leurs canons .- Ils ont
créé de nouveaux forts

, un dansam' ci
metière à Erenk'eùy

,
organisé <Jes redou

tes
,

à Dardanus
-par exemple

.
lè travail

fait
,

la Turquie a déclaré la guerre.
, » Quand; je

,
dis la Turquie

, ,
je veux

parler du gouvernement., Le gouverne
ment est allemand

.
Le peuple vous don

nera peut-être des surprises
. *'

-
Ténédos est ; véritablement

,
l 'île ' du

Diable
, s'il est er»tendu >que .

l 'on" désigne
par ce nom la terre la plus déshéritée

.Pas ' de sentier pour arriver
,
à' Saint-

Elie
.

Il faut trouver son chemin parmi
les petits rochers qui ' y poussent

.
Des

rochers1 et des ' chardons
.

De quoi peu
vent

.se nourrir ; ces 'moutons
,
et ces chè

vres qui s'étagejit sur
.

les pentes ?
a mi-chemin

, un tas de pierres df/ins
lequel est ménagée une entréa : la Mai
son du

-
berger

.
Le vieillard nia

..
iamaig

vu*tant de visiteurs
.

Il a falh* que touta
l'Europe se levât pour que son abri fût
troublé

.Nous arrivons au sommet
»

Le paysage
est étalé

.
On voit les îles proches : in1" ;

bros et Lemnos
, en face les Dardanelles

Des dragueurs y travaillent
.En nous retournant

,
à l'autre bout 'v

Ténédos
,

voici l 'escadre
,

immobile
„jourd'hui

.
Elle va être prise bientôt j

le soir
.

Des contre-torpilleurs
,

font la
police

. i
Il ne fait pas assez clair pour suivre '

toute la passe
.

Nous fouillons des
.
yeux i

le détroit.. Nous cherchons
.
instinctive

ment Carantina
.

Le Bouvet est coulé là
.

La Situation Militaire
1' . . :-'.i 1 '• ' 1 V ' .

(COMMUNIQUÉS OFFICIELS A LA PRESSE)
— '(ï?6* jour de Guerrej ' ' ~

' 3 heures soir.
..Rien à signaler depuis le communiqué, d'hier soir.

" 1 " " Vautorité militaire.française a reçu
'des renseignements précis sur'lesrésul-
tals. du bombardement effectué en Bel
gique, lé 26 ftiars, par des avions dej'fir-
mée bri^n3!iqué^.Ç!es<fé^t<^:-s v̂ies
suivants':^lei

;.
hangar rà <*.dirigeable 'Se

Berphen-SainteAgàthè gravement en-domrrid^é;*'ainsi: que le dirigeable, qui
y était abrité. 4. Hoboken, les chantiers

i envérsou, de.'càns^ç{ÎQii
t

'^)diê
r
inbèn-

diés, ; deux
1
troisièmenendommagé; ; quarante ou-

; vriers allemands tués: et Sdixànte-déùx
'blessés^ ; i

l'i heures soir.
.Journée de pluie et de brouillard eur tout le front- -"' ' '
AU BOIS D'AILLY (SUD-EST DE SAINT-MIHIEL), noua avons, enlevé troia

lignes successives de tranchées.
4Nous avons également pris pied dans une partie de l'organisation ennemie AU

NOBO-EST DE REGNIÉVILLE.

,
Au-dessous : Le bais d'Ailly f

'o '
"Vfô'' vGtixnauds/VigbèUilc.

fesf&rocftesKÂ.
a.j&jro n.^atfxjerriUe'.
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Gomment les Hindois vivent en France

s ' - x " V

un campement d'hindous

TÉNÉDOS ,
(Cl. Nowau et Pobuda, Odessa.)

moindre progrès depuis",l'époque
.
d'Ho

mère : on vous offre toujours de la tête
de mouton bouillie

.
Vou? me direz que

puisqu'il y ' a - la tête
,

il y, a ,
le mouton

.Sur votre demande on vous l'apporte à
bout de bras

.
On le pose sur la table —plan 1 — et vous montrez du doigt le

morceau que vous désirez
.Cuit devant vous sur

.
des charbons po

sés à terre
, vous le mangez, ou ne le

mangez pas.
c'est le repas

.Impossible
,

cet après-midi encore ,
de

prendre la mer soit pour aller à l'esca
dre

,
soit pour avanoer vers l'entrée des

Dardanelles
.

Aucun pilote ne consent à
vous embarquer

.Je
.

m'enfonce dans le village turc
.Trois cafés se touchent

. \ En comparai
son du village grec

, c'est
.
de la débau

che
.

Je rentre
.Zln café turc

Lès Turcs sont sur des banquettes
hautes

,
assis * en tailleur »,. une espèce

de petit chapelet dans la main
.

Les
grains ne sont qu'enfilés sur le fil qui
les retient

.
Ils les laissent interminable

ment retomber un à un de leurs doigts
.

Les fenêtres
.
de ce café donnent sur la

côte d'Asie
.

Un de mes camarades an
glais que je rencontre là me dit : « Exa
minez-les

. » - • , .,Ils regardent d'un regard immobile
l'autre rive

.
Leur regard ' est doux com

me celui d'un animal paisible
.

a le
sonder,- on n'y trouve rien qu'une pen
sée très embuée qu'ils seraient incapa
bles de traduire même après réflexion

.
Mon camarade reprend : « Tels vous

les voyez,
tels ils étaient pendant que la

flotte bombardait leur pays*
Alors qu^

c'est en somme la seule pensée
.
que nous

ayons
.
sur cette montagne : le Bàuvet t

c'est que d' ici on a vu ses deux' mâts
se rejoindre et que l'on a compté une
minute et demie avant que sur lui

.
et

,
sur

toute la jeunesse qu'il
,
ëmportait

,
la mer

froidement eût réuni ses eaux.
Albert LONDRES.

Admirateurs, malgré eux,
du généralissime français

:—vvt
Londres, -5 Avril.

Le Times p-ublie un article d'un- journa
liste appartenant à- une nation neutre, de
•retour d'Allemagne, quii, décrivant l'état
,d esprit du pays qu'il vient de visitêr, re
lève l'admiration extrême qu'on a en Alle
magne pour le général Joftre.

Les Allemands estiment sa prudence, grâ
ce à laquelle ses -soldats ne risquent pas
leur vie en se jetant étourdiment sur l'en-
nami. Ils l'admirent avant tout lorsqu'ils
pensent à leurs propres généraux qui oçt
sacrifié tant, d'koiïirnes. au ,déb,ut, dp ia
guerre, comme de la chair à canon.

On constate, avec regret, en même temps
qu'on l'admire, le noble calme du généra
lissime français, ainsi que sa manière à la
fois humanitaire et scientifique de faire la
guerre. .

Un pirate pris au jitet
*,

r Wl- - ^ t
{De notre correspondant/partictâier)

Dunkerquc; 5 Avril.
Un sous-marin allemand .ayant ses héli

ces engagées dans des filets ancrés au
large de Douvres, sera capturé dès .qu'il
montera en surface.

En Normandie, Mars 1915.
.

Au flanc d'un Coteau, bien abrité contre
les bises du nord, à l'orée d'un bois qui
commence à verdoyer, s'étage le camp des
Hindous. Un "clair ruisseau dévale la
pente, s'étalant de temps en temps dans
de larges ibassins ingénieusement creuses
par les soldats. Des deux côtés du ruis
seau, bien alignées et correctement espa
cée?, s'éteindent de longues files de'tentes
coniques, sous'lesquelles par groupes de
jdix s'abritent les Hindous. ; -

C'est dans la matinée. Usa clair soleil de
printemps anime de ses gais rayons le
caimp qui vient de s'éveiller. Simplemeiit
vêtus de-sortes de pyjamas, le turban en
roulé sur la tête, les hommes circulent en
tre les tentes,vaquant à leurs occupations.
Les uns, nus jusquîà la ceinture, se livrent
à de'copieuses ablutions ; les autres procè
dent,au .pansage .des chevaux et des mu
lets. Ici certains fourbissent leurs fusils ;
d'autres aiguisent leurs fameux coutelas.
Les Hindous ont, comme on sait,

,
une

nourriture! tout. à fait spéciale et comme
viande ils- ne mangent guère que de là
chèvre. Encore faut-il que l'animal soit
tué d'une façon toute particulière, par
un.sacrificateur consacré, sorte de prêtre,
qui remplit avec une étrange majesté son
culinaire sacerdoce. Les chèvres sont ame
nées, en petit troupeau, puis-un© par une,
poussant d'inquiets bêlements, traînées de
vant le tueur, qui tient .à la

•
main un

énorme coutelas. Un aide lave avec de
l'eau pure et claire le cou de la chèvre,
puis la saisissant par les cornes" lui abais
se fortement le museau vers le sol'. Le sa
crificateur lève son arme, la fait tour
noyer, l'abaisse avec une rapidité fou
droyante ,et d'un seul coup fait rouler' à
-terre la tête de l'animal.

Les.ai.des cuisiniers se précipitent sur
le corps pantelant, l'écorchent, le, dépouil
lent -de sa peau, le dépècent et bientôt, il
sera transformé en savoureux rôti, en-un
onctueux ragoût que les braves Hindous
dégusteront avec joie.

'Lorsque les Hindbus aie- sont pas au
front, lorsqu'ils' sont au repos dans leur
base, ils viennent se promener dans
X... Us déambulaient gravement par pe
tits groupes dans les-rues de la,ville, S'ar-
rêtant devant"les boutiques, musant sur
les quais, admirant les monuments. Ils
sont doux, polis, bien élevés, ne font ja
mais de bruit, ne causent aucun scandale.
Aussi «vont-ils" fort aimés des habitants.
Leurs officiers pour la plupart très distin
gués et fort aimables sont aussi pour la
plupart trèâ érudits. On en jugera par ie
petit trait suivant :

- Il y a quelques jours ua officier hindou,

en costume national, se présentait à là bi
bliothèque municipale, une des plus belles
et des plust riches de Franceet à la grand®
stupéfaction du directeur, M. H. Labrosse
et de son bibliothécaire*M. Pincbon, leur
demandait — en !excellent français — ; de
fcien vouloir lui communiquer .quelque*
ouvrages de théosophie. Souriant de ,-1'é-
tonneruent causé par cette requête, notro
officier leur conta qu'élève <du lycée- de
Chandernagor, bien que né de parents anglais, il avait fait des études complètes et
était agrégé ès lettres françaises.

Il dit à ses interlocuteurs quelles joies
artistiques il éprouvait à contempler les
monuments de -la

*
ville, quelle -surprise il

avait eue en retrouvant dans les vitraux
do la rosace de l'abbaye de Saint-Ouemqui
datent du XIV8 siècle, des-dessinsde vieux
tapis hindous et persans et les quitta 'éba
his et charmés en leur racontant l'émotion
qu'il avait ressentie en visitant la chapelle
des Ordres où fut jugéo Jeanne d'Arc- !

A quoi ils rêvent !

•Mais tous les Hindous ne sont pas let
trés et philosophes comme leur; officier..
Ils ne sont pas admirateurs de gothique et
préfèrent des distractions plus simplistes.
Rêveurs, on les voit accoudés a/ux parapets
des ponts, s'intéressant au mouvement du
port dans lequel les grands paquebots
s'entrecroisent incessamment. •,

:
Et probablement,en les voyant, songent-

ils à leur retour dans l'I-Iindoustan si éloi
gné, à la joie de revoir le temple Chri-Ra-
gam plus beau pour eux que la plus belle
cathédrale ; sans doute rêvent-ils aux
grands portiques ombragés do palmiers,
aux douces .nuits étoilées du lac sacré de
Madura où ils ont été en pèlerinage avant
de .partir pour combattre et où ils reven
dront bientôt victorieux, couverts do lau
riers.

... • t
Paul Lordon.

Us auraient coule aussi
un vapeur italien

Rome, 5 Avril
;

•La Compagnie maritime à laquelle ap
partient le' vapeur italien Luigi-Porodi,
annonce qu'elle croit pouvoir affirmer que,
ce vapeur a été ©oulé dans l'Atlantique
par un sous-marin allemand. On ignore le
sort de ' l'équipage.

Cette nouvelle a produit une profonde
émotion dans tous les ports italiens et à
Gènes en particulier. — {Information}.^

Notre avance aux Eparges
1WUWLIUUl J\

Un récit détaillé a été donné de l'aiction
qui nous a-rendus maîtres d'une partie im
portante de ,1a position(allemande
Eiparges les 17 et 20 février decnieis, 'Le communiqué) du 20 mars - a signalé
que nous avions étendu notre gaùret repoussé plusieurs contre-attaques. "

Les combats qui se sont .'livrés les
•

18,
19 et 20 mars n'ont pas été moins brillanits
ni moins heureux que.les engagements du
mois précédent.!Ils se sont développés -avecla mê,mie méthodeet le-même succès : pré
paration d'artillerie, intense, assaut :très
prompt, coups à corps violent, mise en état
rapide de la position conquise.;

L.es pertes bavaroises
'Dans les tranchées, bouleversées pair

notre artillerie, nous avons -trouvé des cadavres déchiquetés à
t
moitié enfouis dans

la terre. Quelques. survivants gardaient
de l'éclatement' de nos obus un souvenir
d'horreur. « Il .y avait, de

: quoi devenir
fou » déclara l'un d'eux..

-,C'étaient des soldats du 4? .bavarois, ré
giment' .qui a. suooédé. aux Eparges au,8°
bavarois très fortement éprouvé par- les
combats de février,; .

Au dire des, prisonniers; — et 'ce rensei
gnement est cbnfirmé par les lettres trou
vées sur eux — la redoute des Eparges est
en train d'aoqu'érir en Bavière une sinistré
renommée. ...

.
-

1
- \

. .« La .plus'terrible journée de lai guerre'
fut celle, du mercredi des' Cendres. Nous
flflhçms, eu uji. terrible combat » écrit un'
soldat du 8e 5. l'un de ses camarades.

Une boulangère d'.une petite ville de Ba
vière raconte : « Toute la ville était rem
plie du bru'it que près, de Verdun, 4.000
Allemands, avaient, sauté... » .D'une autre femme 'à son mari :

«, -Le médecip nous a dit que les blessés
qui arrivent à Landsthuihl ont raconté que
le 8° régiment aurait été 'complètement
anéaïiti. .» «

* ' ' ' .'
Les chiffres'des pertes du régiment, en-

février paraissent s'élever si l'on s'en rap
port®» aux renseignements donnés paT les
prisonniers, à plus de 2.000 hommes dont
16 officiers.. >Un bataillon aurait.été réduit
à 87 hommes.

-Le 4* bavarois a été relevé : les troupes
qui l'ont remplacé ont reçu la consigne de;
tenir coûte ' que colite dans les trandhées
qui dem^enrent encore sur la hauteur en
possession des Allemands. « Les officiers,,
raconte, .un soldat, disent .que le 'général
sacrifiera sa division, 'le* corps d'armée,'
100.000,ihommes s'il le faut!. » ' 1

Depuis l'attaque de. février, les'.Alle
mands,, pour se protéger, Oint entrepris;la
construction d'abris-cswernes

;
creusés à

une grande profondeur..Ils ont réuni
1
tous

les ;hommes de la division, qui exerçaient
la profession de mineur.. Ceux-ci ont foré
des puits jusqu'à 8 mètres sous terre et
entoep^s l'organisation «le galeries' boi
sées.,

, .. .'rAu moment dé'notre attaqué, il» étaient
au fond de "leur souterrain en train de,
gratter la tenre. Le déplaxsement de l'air
causé - par nos projectiles &. soufflé leurs

danslampes. Toute l'équipé enfermée'
l'.obscmrifcô a été faite prisonnière.

.Ceux qui .occupaient les tranchiéea ontété moins heureux ç la plupartont été tués
ou blessés par notre artillerie..

L'effet, de, nos obus n'a pas été moins
redoutable,pour les troupes de mrâfort envoyées vers les tranchées pendant une accalmie du feu. Elles fument surprises par
une rafale. L'un des prisonniers raconte :«C&tait terrifiant -; on entendait tàes cris
de douleur "ëpouvamtablesw..»Quelques acticps d'éclat

L'action d'infanterie a complété l'œuvre
'de l'artillerie. 'Elle a été menée avec entrain et ligueur. Une fois de plus; à tous
les degrés,de la Œiiénartctoie, le goût de com-,battre et la volonté de

•
vaincre se sont af-.

finmés'avec un édat digne de nos plus glo
rieuses' traditions militaires.

«
- Le soldat Bocquet, originaire d'une pro

vince envahie, veut régler sa dette' avecl'ennemi qui a brûlé, sa maison et maltraité
les siens. Placé en sentinelle dans un poste "
d'écoute, en avant .de la tranchée, au mo
ment où l'ennemi contre-attaque, il bon-
dit sur le parapet, abat sept ihommes à
coups de fusil et de baïonnette, et rejoint-
(ensuite sa compagnie, où prenant sa plate
daïls le rang, il owre.un feu ..rapide sur 'l'ennemi. ;Bocquet' a >reçu la Médaille ' mili
taire.

• '• '
• Le capitaine du génie Gunther, oui' est

d'une- vieille famille alsacienne,. a, été dé
coré récemment pour faits de guerre. Le
|17 février, il était monté le premier à l'as-
isaut .de la redoutedes Eparges.;Le, 20 mars,
iil- se trouve avec • quelques stpeurs dans
lune tranchée conquise. Poussant devant,
eux ffis sacs à terre, ils ' chassent 1 ennemi,
à coups de grenades. Celui-ci riposte avec
'les mêmes engins. > '

Comme les grenades commencent à leur
faire, défaut, le capitaine Gunther et ses
sapeurs ramassentcelles que' leur envoient
les Allemandset les relancent avant qu'el
les, n'éclatent. /,, , • r.
\ Le maréchal des logis Derrien,' de" l'ar
tillerie

.
coloniale, oommanide une

.
|»ièce

>d'aTtilleiûe dia montagne qui. le
i
joûr

(
d!u

,'Combat ne doit pas être "employée. Il "de-
-mande l'aïutorisation de changer avec l'in

fanterie, puisque son * canon ne'doit pas
être « idie la fête «. "

,
' ' "

Il monte à l'assaut et tombe mortelle
ment frappé. — {Officiel).

MINES OU TORPILLES ?

Tandis que les gobe-mouches s'étonnent
que les

.
escadres alliées ne soient pas dé

jà, parvjenues dans la
;
mer de Marmara,

les spécialistes s'étonnent, au contraire,
qu'elles soient déjà si avancées.

Le faàt est que la difficulté de l'entre
prise; n'a d'égale que-son audace. Long-

pille automotrice, elle a toujours l'incon
vénient d'échapper, une fois sortie du tube
de lancement, à la volonté-du. tireur, abso
lument comme l'obus, une fois sorti de la
bouche du canon, échappe à la volonté de
l'artilleur—avec cette différence, tout au
désavantage de la torpille, que sa marche

L'EMBARQUEMENT, D'UNE TORPILLE A BORD D'UN SOUS-MAJtlN

temps même elle passa, pour irréalisable,
et lorsque.la flotte russe, venant du Bos
phore, aura rejoint devant la Corne d'Or
la flotte anglo-françaisevenant de l'Helles-
pont, l'histoire dira que quelquechose -d'ex
traordinaire s'est accompli.

C'est que le danger n'est pas seulement
dans les puissantes forteresses qui héris
sent les lèvres de ces défilés perfides, ni
dans les batteries sur-rails qui les relient
et les soutiennent. Il'n'est pas même seule
ment dans les mines dérivantes que dros
se le ;courant de la mer Noire dont la
redoutable perfidie nous a déjà pourtant
coûté si cher. Il est aussi dans les tqr-
pilles, dont le- lancement n'exige ni un 'ou
tillage- encombrant, irai des - installations
indiscrètes.
.

Je neiparle pas des torpilles libres, aban
données, tels des brûlots, au fil de l'eau.
Je parle des torpilles décochées de la terre
ferme, au ras des flots. Du moment, en
effet, qu'il est' possible

-
à un. navire en mar

che. fût-ce même -à ,un sous-marin, de tor
piller au passage un autre navire en marche, nonobstant les difficultés et les. surpri
ses' dues aux oscillations respectives
et. au déplacementdes deux mobiles, le tir
doit être .infiniment plus facile et les pro
babilités de .toucher le but infiniment,plus
considérables s'il s'exécute d'un point
fixe,, non plus sur une plate-formeinstable,
mais sur le plancher des vaches. A ce
compte-là, en •

effet, les pointeurs ont le
maximum"d'atouts dans leur jeu.

*V
Rien n'interditmême-de faire état de tor

pilles dirigeables,

.
Si redoutable,,«a effet, que soit une tor-

reste soumise à un beaucoup plus grand
nombre de causes perturbatrices. Il y a
donc dans le réglage préalable de l'engin
et dans la détermination des conditions.<".u
tir, de multiples causes d'incertitude, quel
que précision qu'on y mette, et en dépit
de l'automatisme des. organes internes.

Aussi, depuis longtemps, a-t-on cherché
— et même, dit-an, réussi — à créer
des ' dispositifs permettant de mainte
nir l'engin, pendant tout son trajet, sousla dépendance et oomme qui dirait dans
la main du pointeur, lequel aurait ainsi
la faculté de modifier la trajectoire de la
tonpille, et, en quelque sorte, de la ima-
nier,. tandis qu'elle chemine entre deux
eaux, presque aussi aisément qu'une épée,
et de frapper droit au point visé.

Je me suis laissé dire que plusieurs in
venteurs — Sims-Eidison, Lay, Brennarf,
par exemple — avaient résolu le problème,
à l'aide de trucs dont la-description, même
succincte, nous entraînerait trop' loin.
Constatons simplement que ces torpilles,
quel que soit, au surplus, leur système,
sont gouvernées à distance à l'aide de fils
électriques, dont les tractions inégales dé
terminent l'orientation dans tel ou. tel
sens, au moment psychologique, comme
un cheval que le cocher conduit,- du haut
de son siège, à bout de rênes.

. ,Il est même, pairaît-ilj d'aratres torpilles
automotrices que le pointeur peut diriger
de loin de,là même façon, mais sans /lis,
« télémécaniquement», par la seul magie
des ondes hertziennes. Cela, c'est une in
vention française. Mais les Allemands'ont
assez l'habitude du plagiat et du pillage
pour se l'être, après démarquage, appro
priée. N'oublions pas qué la défense des
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II $>'y .aurait rien d'étonnant que, saji3

jtféjudice des mines sous-marineset autres
rrianhjTneia inieEnala»-aptes aux pires beso
gnes, las deux griras du goulet {nttnoyit
fussent amplement pourvues» des engins
(nécessaires.

.I)e telle sorte que 1« nettoyage du
bord immédiat de la ia$r,

.
des anfrac-

tuosités'des plages et des moindres replis
«tes falaises, us serait pas moins utile quele bcxmbaxdanient, direct «u indirect, des
feirts et des battenies' fixés et mobiles. (Mais
.C'est là probablement qoe tâche dont seichargerani les troupes 4e débarquement.

Oii petit s'ea rapporter pour cela, commep&arïe jjastej aux chefs de la nouvelle expédition «tes Argonautes, à qui il serait
iviraimmt par trojJ ndiouuë de prétendre
ctanper des conseils. Au demeurant, T«â«câet Boche» tjxtswart beau fairô : ils n!empê-
çherontpas Jascxa dû ravir la Toison <TO/.

: EmlleCautier.
i
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téîxaman ties Sommes «Ju servie* fluxiliairo.
— La question a jété jposéç de savoir si lea
jeunes gens fifcs classes antérieures à là
classe 1814, incorporés dans les services auxi
liaires, qui ont été soumis par l'autorité lo
cal# à. à'exaaûen ^L'urne commission de réfor
me

.
et maia.teauiB, {ter cette commission, diaas

fles S. A., .peuvmt .çonsidiérer leur sort commedéfinitivement .fixé, ou .s'ils sont susceptibles
d'être encore présentés £ «me commissionspé
ciale de troils mé&éctos et. s'il y a lieu, *
nme.nouveiie commission dé réforme.

Le ministre de la Guerre lait jcannaître <p}8tous les hommes du service -aJEtxiliairs, rappelés sous les drapeaux, doivent ôtre examinés par> wae -commission- spéciale de troismédecins, 'gui les m&intieût dans leur situa
tion ou les envoie devant te commission spé
ciale de réforme, en vue du passade dans leservice aimé, du maintien dans le serviceauxiliaire, ou de la réforme définitive.

Les admissions à l'Ecole de tfessin tiiKser-vlce géographique de l'armée- — Le concoursd'admission à l'Ecole de dessin du servicegéographique de l'armée aura lieu à Paris,
au service géographique de l'année, 140, ruedp Grenelle, les 19. -20, 81 et 22 juillet 19iS.Les candidats doivent être âgés die 16 ans an

.
Bjioips et de 18 ans au. plus à l'époque du
concours. Leurs demandes d'inscription devront être adressées au général directeur du
eervice géographique de l'armée, 140, rue deGrenelé, avant le ï« Juillet 1915. Les candi-
dats ou.lews familles

•trouveront des rensel«
gnemeats. complémentaires

-
à l'Ecole de des-ein du service géographique dé l'armée. Hô

tel des invalides, escalier M. " "

Revendications Ôss rr.édaciti» miiitaires. »Une délégation dai grc*u;pe médical' parlementaire composé de MM. Coyraïd, Doizy, DeCos,
iDelora-Soïtoé, Gilbert Laurent, Meftin, Mou-
rier et Peyrotut, à été reçue, hier math, pefrle .ministre de la (Guerre. '

.Cette délégsitiO'tt a remis, au mihisfa» unenote émanant des diverses associations médi-cales françaises lesquelles demandent qu'au
cune modification me soit apportée aux insi
gnes de santé militaire.

Le ministre a promis « la délégation d'exar"nnaar cette question avec soin et avec lé désir de donner ;si possible tout® satisfaction au
; cor,ps médical-

Sur les tombes de soldats anglais
â IZaze]brouc£(

Hazobrouck, 2 Avril (pàr lettre)'.
Aujourd'hui a. eu,lieu, au cimetière' dUa-

zolirouck, une touchante cérémonie à l'oc
casion de l'érection de croix sur les tombe§de vin^t-deux soldats anglais récemment
inhumes.

•Le oortègé,'précédédè trois et de dra
peaux anglais, -français ét belges,.comprenait un fort contingent de soldats anglais
et français en amies et d'offleieers français
et anglais. On remarquait l'a présence detrois généraux, de trois chapelains, dal'ftb-
bé Lemire, député-maire, entouré du con
seil municipal- et des fonctionnaires.

Après la récitations de prières p&f les
chapelains, l'abbé Lemire^prononça un dis*
cours dans lequel il fit ressortir que « la
croix-, signe adopté7 pour protéger la dou
leur et la mort, rappelle les souffrances
supportées sans iles, avoir méritées, mais
acceptées pour la cause du Droit et le bien
de la famille humaine et rappelle aussi cejqu'il y a de fondamentaldans la civilisa*
tion moderne ».

Un général anglais remercia Chaleureu
sement l'abbé Lemire et .félicita la ville
d'Hazebrouck du culte qu'elle rend aux
soldats morts et de l'accueil si bienveil
lant qu'elle fait tout entière, dans tous les
rangs de la société, aux soldats de l'armée
britannique. — (Information.)

;—u~«e»—: «

Pour la Terre I
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Plusieurs présidents do syndicats agri
coles m'écrivent pour me deapanderoes
(renseignements sur l'emploi des prison»-
ni«ra de guerre aux travaux du soL La
main-d'œuvre est devenue tellement rareduos la plupart de nos départements qu'oit
recherche partout les moyens d'y suppléer.

Sur plusieurs points du territoire, des
travaux ont déjà été confiés aux prison
niers à la demande des départements, des
communeset des syndicats. Parmi ces" der
niers, je peux citer, à titre d'exemple» ce-;lui de Tinlhat (Puy-de-Dômé), qui est en
ce moment -en pleine axstivité. La tâche entreprise est l'assainissement du mar&is
de La Prade. Les plans ont été dressés par
le sèfvicé des améliorations agricoles, à la
demanide du syndicat, composé de 155 pro
priétaires dont les cotisations viennent m
joindre à la subvention: donnée par l'Etat.
90 prisonniers «ont sur le terrain, dont
60 commandés par un officier bavarois et
30 par un sergent ds la landsturm qui as
sument la marche régulière de leurs équi
pes.. garde des prisonniersest confiée h
quelques sentinelles, sous la direction d'un
sous-officier qui fait l'appel trois fois par
jour, pour prévenir toute évasion.

L'ondra du labeur quotidien est ainsi ré
glé : lever è 5 heures, premier Tepas con
sistant en une -souipâ 'épaisse, Travail de
6 heures à 11 heures. De 11 heures à î heu
re, repas chaud ou froid et repos. De
1 heure & 6 heures, retour att iraVail, puis
souper, et coucher à 8 heuires. Chaque pri
sonnier reçoit une 'rémunération de 0.20
centimes par jour j on leur distribu© du
via. «mais dans des proportions très mini
mes : 10 litres pour 80 personnes.

Il faut reconnaître que la besogne est
faite avec diligence et quer la discipline
est parfaite. On obtient d'excellents ahésiii-
tats à peu de trais. ;

Nous ne ppuvons" qu'applàuidir U pet
èniploi deà prisonniers qui font des îrar
vaux (d'utilité publique' d'une frande va
leur. Mais ne pourrait-on îias Je».mettre
aussi h la disposition des propriétaires qui
mamiquetit d'ouvriers ? p^s vœu? gont émis
en cé sens par des groupeimeçâsagricoles
et par des municipalités

.j ils devront les
irànsmettr<s au préfet <3ç, leur dépë/rtepifint
qui les fera parvenir au général .cpmihan-
dant la région militaire. Si on lepi- donne
satisfaction, on mettra «n valéur, beaucoup
de terres dont la ctilture risque d'être aban
donnée. Que la -solutioii soit prochaine,
car s'il est utite" d'assaini* les marais, 11

ne l'est pas m>oins d'ensemencernos plai
nes.,

,
' 'H. COMOTi

Trotrpes allemandes
à la frontière hollandaise

l 'Amsterdam, 5 'AhrriL '

Suivant le correspondant dai Telegraaf
S. l'Ecluse, les troupes allemaaidea xécesm-
^mnt arrivées en Belgique sont envoyées
H'era la frontière hollandaise, près do la
quelle des renforts do cavalerio ont été
placés sur plusieurs points.

Un. grand nombre de trouvés eont oon-
cenitrées à Gand, mais on ignore dans
quelle direction! elles seront envoyées. '
(Information.y

CITÂT» i L'ORDRE DO JOUR

ïîeilri Nbiret, sefgéht àu 845» rég. d'infAnts-
rie : grièvement atteint par deux éclats d'un
obus qui avtlit également blessé plusieurs da
ses hommes, a donmé un bel exempte d'abnét,
gation «n disant au médecin qui S approchait
pour le panser : «, Soignez d'abord mes cama
rades, monsieur le major ; il y en « qui sont
plus grièvement atteints que moi. »

Eugène Devos, soldat au 845* rég. d'infan
terie : très grièvement blessé, s'efforçait de
remonter la moral de ses camarades. A dit
à, son sapitaine .i « Il vaut mieux que ee soit
moi que> vous. La compagnie y perd moins
queai elle perdait un bon chef comme vous. »Mort des suites de ses blessures.

De Tristan, ebéf d'escadron, commaàd&ht
l'artillerie d'une division de cavalerie : peu-
dant cinquante jours de suite, n'a cessé ul
jour ni nuit d'assurer de la façon la plus re
marquable les fonctions de commandant de
jroupe, puis de commandant de toute l'artil-
erie de campagne, d!un se:teur. Au combat

du SS, s'est tenu pendant toute la journée en
première ligne pour diriger de plus près
le feu de ses batteries.

Pagès, colonel'commandant'ïsgénie da 13*
Corps d'armée : n'$ «cessé de faire preuve des
Jlus belles qualités d'initiative et de courage
ndividuel. Parcourant les tranchées avec une

activité inlassable et un mépris absolu dû
danger, pour se rendre compte des besoins de
la défense, a toujours été un guide précieux
et éclairé pour les commandants de secteur.

Mazue, adludant-chef au 44* régi d'Infan
terie coloniale : 's'est distingué, les 8 et Ô'dé
cembre, à la téte de sa section, qu'il a con
duite à l'attaque avec allant et énergie. A été
tué à son poste, dans la, tranchée, le 90 jan
vier. Mortellement frappé,, a donné l'ordre
lux hommes qui venaient le relever de le
laisser et d'aller se mettre à l'abri du. bom
bardement. *

Rolin, chef de bataillon au 817» têg. d'infan
terie : otfioier de haute valeur, ût commandé
Bon bataillon, puis 1® régiment pendant plus
de deux mois, en faisant preuve des plus
grandes qualités militaires. A été tué devant
es tranchées de son bataillon en coopérant

au réglage du tir de l'artilleriesur des ouvra
ges ennemis.',

Alphonse Leroy, soldat au 129» rêg; d'infan
terie, matricule 03355 i blessé grièvementà la
lace et perdant son saner en abondance, s'est
écrié, en apercevant son capitaine s « Mon
capitaine. Je perdrai peut-être la vue, mais
cela ne fait rien, j'ai fait mon devoir. »•

Marguerin, caporal au SSf> rég. territorial
d'infanterie : a fait preuve d'une grande éner
gie, de santr-froid et de courage, le 30 Janvier.
Un obus de 150 millimètres éinnt tombé sur
son escouade, a eu, quoique grièvement bles
sé au pied, l'énergie de faire l'appel de ses
hommes et de rendre compte des manquants.

Clotaire Gaillard, soldat de 2» classe au 114"
rég. d'Infanterie s a fait prèuve pendant un
bombardement d'une bravoure et d'un sang-
troid remarquables, d'une conscience profes-i
gionnelle peu commune. A moitié enterré sous
1armasse de décombres soulevée par un obus
tombé sur son poste téléphonique, s'est retiré-
sans aide avec tous ses appareils qu'il est
allô immédiatement remonter dans uqe autre
partie de la tranchée. - 1

. • 'i

5oo Parisiens sont allés, hier,
visiter l'œuvre des Barbares, à Senlis
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LA BUE DES GORDELIERS, A SENLtS ' {Cl. L'H.)

P^u de personnes, eh dehors des vkti.
mes,' ont pu se 'rendre compte de la i>hy-
eionôïnie exacte, attristante, d'une ville in
cendiée et saccagée par les armées alle
mandes. Pour la première fois, depuis le
commencement des hostilités, une exouav
sion a été organisée dans ce but, pour per
mettre à' tous ceux qui n'ont pas « vu » de
« juger » des déprédations, des dévasta
tions commises.

,Senlis, à proximité de Paris, suffi
samment éloignée dp la zone interdite des
armées, artraît été Choisie, et-près dé Cinq
cents- Parisiens ont fait hier connaissance
avec « l'œuvre » des barbares.

On à appelé Senlis la cité meurtrie. H
était difficile de trouver pour cette ville
marquée au sceau de l'ennemi une appel
lation plus juste.

L'accumulation des ruines calcinées,,
l'incendio volontairement allumé ayant
ravagé la ville, a produit une profonde im
pression sur l'esprit de cette foule, depuis
la gare, dont seuls quelques gros murs res
tent debout, jusqu'à l'extrématé de la. villa

•Là. rue principale de Senlis, le Faubourg

Saint-Martin, ,a 'été on' p'êùt -le dire incen-
diiiée dans toute sa longueur et c'est, non
sans un léger frémissement que les Pari
siens. ont entendu les habitants raconter
comment les Allemands forçaient, les unsaprès les autres, les portes ou les volets
clos des maisons pour y porter S la main
'la feu et la désolation.

La rue das CouteliersSont le Petit Jour
nal a déjà parlé lors de la retraite des
armées allemandes, nia -pas été moins
éprouvée. Des débris calcinés partout, tou
jours. ; : - "

Il ne faut (pas croire pourtant qu'il he
reste de SenKs que le souvenir d'une ville
plusieurs fois historique. Non, ' les Alle-
maaïkls n'ont pas eu 3e temps ^achever
l'œuvre commencée. Ils ont à peine endom
magé la cathédrale et l'on sait cependant
que les édifices à la fois artistiques et re
ligieux sont leur morceau de prédilection.

Déjà, d'ailleurs, aveic activité, on tra
vaille à faire disparaître les traces des bar
bares afin qu'il no reste plus bientôt que
le souvenir de la nuit tragique pendant la
quelle une patie de la ville flamba. :

Bulletin de la Guerre
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Le communiqué du 5 à 3 heures détfute f

par dire qu'il u'y a rien à signaler ; puis '
il nous fait la surprise d'un savoureux
post-scriptum, donnant les résultats,
enfin connus, de l'opératioxi) récente des
aviateurs anglais contre les installations
allemandes de constructions navales et
sd'aérostation en Belgique. A l'actif de
nos amis, voilà de beaux faits d'armes
qui n'ont rien à envier aux nôtres.

Sur le front à l'Ouest du Niémen, lea
Russes sont toujours en progrès, on H
voit par l'indication du point où s'est lif
vré le dernier combat favorable à' leiirfc
armes : le village de Selenïa-Bu'da, men
tionné par la dépêche officielle du 4
avril, est situé vers le milieu de la-dis
tance entre Suvalki et Kalvorja- à 30
dlomètres de la frontière.

Dans les Carpathes, les opérations sui
vent toujours la! même marche. Les pro
grès sont journaliers ; l'armée autri
chienne s'épuise dans la défense deô

ssages, perdant beaucoup de monde
se faisant enlever des prisonniers,des

canons et du matériel de toute sorte. Elle
ente, sans succès, des retours offensifs,
jos troupes sont bousculées partout,, et
es Russes"avancent au Sud du col de

Lupkow, dans la haute vallée du La-
broez, au delà de Virova. C'est dans cette
région qu« le front russe se trouve à
cheval sur les deux versants. De l'aveu
même des Autrichiens, ils ont été obligés
d'abandonner les localités de Cisna et de
Berechny, qu'ils défendaient encore
vers la» crête, à l'Est du col; mais ils tien
nent toujours aux abords du col d'Us-
zok, où la lutte est très vive. Les Autri
chiens se félicitent du calme relatif qui
règne, depuisi le 1er avrjl, sur le front du
Pruth et du Dniester ; mais la question
n'est pas là. Quand les Russes seront
enfin maîtres de toute la chaîne jus
qu'aux passages de Volovek (col Beski-
de), en passant par celui d'Uszolc, plus
les troupes autrichiennes de Galicie
orientale et' de Bukovine Se seïont avan
cées, plus vite elles devront se retirer,
Ungvar et Munkacz étant directement
menacés à bref délai. L'armée russe
qu'elles ont devant elles ne manquera
pas, d'ailleurs, de garder le contact. Une
retraite excentrique, à travers les montagnes de Transylvanie, dans la direction
de Témeswar, paraîtrait bien difficile.
Et puis, qui sait ce que fera la Rou
manie ?...

Général ÊERTHÀUT.

LE DÉVOUEMENT
des sapeurs-pompiers de Paris

démontré par les cidres

La! statistiquedss incendies et ftfè sauve
tages pour lesquels le régiment dfes sa-
ipeuirs-pompiers a été appelé pendant l'an
née 1913 prouve éloquiemment de quel
dévoùètaent on fait preuve é&ùâ 'àé COips
d'élite ; plus Paris s'étend, plus la popu
lation augmente, (plus ce dévouementet ce
«xwïiage gant ifûs fréquemment A J'épreu-
v$ ; .tsumdia -qu'#a #f£e£ en 1679 on conuptail
lin incendie par 10 heures, on en compté
maintenant un par 4 h. 1/i, et il y a en
moyenaa un iponiipierpour J.579 habdtamts.
- On a constaté 1.736 feux de êhèmihée; la
plupart n'âiyaat donné Iiéu qu'à l'envoi
d'un ou deux sapeurs, et domt m&ae un»
cinquantaine ont été éteints {pair les habi
tants, -et 1.982 véritables incendies ; 1.472
fde ces derniers ont été éteints par les ha
bitants ou par. les saipeurs avaû d«S seaux
d'eaai, des chiffons mouillés, du saWe, sans
l'aide de lance j 490 Ont Nécessité une,
•deux ou trois lancés i et les autres de qu-a-
tsp® à dix, onze et même vingt lancefe. La
plupart-ont été peu importants ; 3G3 ont at
teint ou dépassé 1-00Q frapes de, ,-dégâ.to.
C'est chez les épiciers que le leu & été le
plus fréquent (72),. puis chez les embail-1
leurs, menuisiers, ébénistes (58) ; éhez Ses
iniajcfiandis 9e vins (44);- les serruriers (39);
chez les coacieirges (34); 82 voifeuires autc
mobiles et 29 tramways ont pris feu. -

C'est,'chose curieuse, au rp-ida-'chaussée
qu'on trouve le plus d'incendies.{669) ; puis
au premier gous-sol (277); prand-on plus
die' "précautiOins aux étages supérieurs,
craignant davantage de ne pouvoir se sau-
ivef ou bien, est-ce parce -que les maisons à
étages «ont moins nombreuses î toujours
ést-il que le chiffre des incendies décroît
en montant vers le ciel., il n'y eut que 87
feux au sixième étage et 21 au septième.

On n'a pas déterminé la cause de pres
que le tiers des sinistres. Après les lam
pes à essence, à pétrole, éT alcool, les bou
gies, les lampes électriques, vient seule
ment le bee de gaz qui n'a que 23 feux a
son actif, imoins que l'encaustique. 57 in
cendies ont été allumés en faisant sécher
ttu linge devant le féu ; 11 $ar des enfants
{ouant avec des allumettes, 8 dus à des
umeurs, 7 à là malveillance et 2 è la fou

dre.
.On saiit aniec quelle rapidité les çompaers

portent secours «et çomaibattentles sinistrés ;
entre l'avertissement.et l'attaque de 1.^40
feux, il B'esft écoulé de 2 à 10 mimufces et
1.0C8 feoix ont été éteints en 6 ifnlnmites j 22
seulement omft demandé plus de 2 heures,
et les plus .violents, au nombre de deux,
ii'ônt guère exigé plus de 5 (heures et demie
de travail,

- ,Stir, vingt personnes «in. danger, mx ont
pu êtna sauvées. Mais nos pamplieirs né se
bornent pas à coanbaittre lé feu ; c'est a eux
qiu'on a recours pouT retïrerîiommes et àni-
maux de dessous le métro, les tramways,
lés déoolnibres des écoulements,desbennes,
des ascenseurs, des Abouches d'égouts.de la
Seine; pour arrêter les fous et les ci-Iminels
qui se wéfugientsur les toits. 57 de oes opé
rations ont réiuasi, leurs, efforts ont été
vains pour tî personnes ; 106 iaïidimtawx ont
été sauvés.

Us ont répondra en outre à 869 fauèâes
alertes. Enfin, leur action s'est étendue eh
baiilieue ç^mr combattre 48 inœndiiifls,donit
piluFieuTs importants, où M a fallu mettre
trois ou quatre lances en batterie.;

Tel est le bilan de notre régirn-ent dé sa>
peurs-p<xmpiter9 pour 1913 ; mais il ne serait
pàis complet si l'on n'y ajoutaitcelui des ré-
ctaïpatisés qu'ils ont reçiies pour «tetes de
coniragéet de'rtévou'emenit;; outre une îtoihi?
nation dans Ja LégSon d'honneur et trois
médailles militaires, dix médaille®' d'hon
neur, or, vermeil ou argent et seize de
bronze, vingt mentions honorables et quin
ze lettres dé félicitations,oint été décernées
à des officiers, sotis-officierset sa,peurs. Et,
pour eu* comme sur le front, où bfeaiuicoup
de sapeurs-pompierssont acitueUement, les
dévouements ignorés ne se comptentpais.

LOUCHES'MANŒUVRES ALLEMANDES

{Dê-pêcKe de notre correspondant) }
•

Oharolles, 5 Avril.,
J'dppreiîds que plusieurs familles de

notre région ont reçu de leurs parente,
rrisonniers en Allemagne, des lettres par
esquelles ce3 derniers,

>
après avoir déclaré

être très bien nourris et soignés, deman
dent qu'on leur dise ce qu'il est advenu dé
leur1 régiment « tant éprouvé », où il sé
trouve actuellement, ce qu'il fait, ce qu'il
én reste, et si leur « cher colonel a été tué
OU blessé », en un mot tous'les renseigne
ments qu'on possède sur leur « cher-regi-
Hient

Cés étranges lettres sé terminent par des
demandes d'envois de « colis de bouche »
auxquels on devra joindre... « -une casse
role de cuivre ».

Il est trop facile de comprendre que ceâ
lettres sont écrites par ordre, que c'est un
biègé tendu pour fournir à l'état-imajor aî-
emand, à la fois les renseignements et le

cuivre ctowt noë éntiemis ont besoin.

ILS SONT LAS !

Londres, 5 Avril.
On mande de Copenhague au Daily

Telegraphque les biessës et les troupes qui
rentrent en Allemagne, surtout ceux qui
viennent des tranchées, sont très las de la
guerre et fort déprimés parce qu'ils n'ont
pas gagné rapidement de batailles.

Dans les villes de province allemandes,
surtout dans celles du Sud, tout est désor
ganisé par suite du. déport sous les dra
peaux de la majorité des hommes.
H POUR AVOIR ECRIT
au Président de la Chambre française !

•
Amsterdam* 5 AyrîL

Une dépêche de Beyrouth (Syrie) au Lo-
Ital Ànzeiget de Berlin annonce .que le prê
tre catholique Yusuf Elhait a été con
damné à mort et pendu pour avoir envoyé
au président de la Chambre française, une
lettre relative à la situation dans ie Liban.

Nouvelles Diverses
w

—— Une secousse siemique s'est (fait sentir,
à 7 h. 20, hier. ô, Rome et dans Beâ environs,
jetant pour quelques instants la panique dans
la population. 11 n'y a pas eu de victimes, ni
de dégâts; '

M; Ceorges Bureau, sows-«ecrétaire
(d'Etat de la Marine marchande, a nommé M.
Charles-Paul-Henri Chargueraud, chef de son
secrétariat particulier.

On annonça la mort de M. Ar
mand Malherbe, ancien vétérinaire de £la
Compagnie des Omnibus de Paris, mobilisé
depuis le début de la guerre, décédé subite
ment & Poitiers-

UN NOUVEL EXPLOSIF

Constatant la recrudescence de terrèur
qu'inspirent eux Allemands les effets de
notre canon de ?5, le Bulletin des armées
écrit :

« Il y a, en èjfct, -depuis te mois d'août,
quelque chose de changé dans notre 75 et
ce n'est pat sans motif que l'épouvante des
Boches redouble. Sans entrer dans certains
détdils sur lesquels il convient de jeter
en&pre un voile, il est permis de dire qu'un
explosif nouveau est venu récemment dé
cupler la puissance de nos canons. »

Leurs lettrcs,
.

-
-cp'- disent long

Des lettres très instructives ont été 4xou«
vées dernièrement 'sur des soldiaits aile*
mands, faits prisonniers par les- troupes
anglaises à' Neuve-Chapelle .et. ailleurs*
Beaucoupde ces lettres constatent le maiii
que des choses nécessaires -à la vie en. Al*
lemagne et expriment'un 'sérieux désir da
la paix.

Voicij'â'-actre part, fies seùséigjnèfnÈnita
qui donnent une idée de la situation éco
nomique en Allemagne ;

tfia Mars 1315.
«Ici,' -& ttedewiscôf l'état de ^hoset est très

mauvais ; c'est presque comme si nous avions
la gueiM dans <notre propre ville. Mais les
pauvres seuls s'en ressentent ; les choses ne.
sont pas arrangée* comme eltes devraient-
l'être les riches ont la même quantité de
pain que les pauvres, quatre livres par se
maine., et souvent cela n'a pas l'ais* d'être
du pain. Les riches achètent la'viande alors
môme qu'elle coûte 8 maries ; Us peuvent
l'acheter* ils afthètept de tout ; mais les pau
vres ne .peuvent plus-acheter b ces prix élo*

" ' Munster1
,

17 Février.
Nous apprenons,, Ici, petit

-
à. petit Ce «ctis

,-S'est que la guerre. On ne peut presque plus
avoir de pain dans toute'la ville j il en est
ne même de la paraffine. Chaque personneadulte,a. droit à une demi-livre de pain K
par jouj\ coupé« en trois tronches, et ce n'estguère;

.(.">
. . i ; iCarlsnibe, » Février.

-_
Si seuteiaent cette, terrible ^guerre voulaitnnir. Cela, plairait a Bien des, gens x car ;anotarititrei devient de plus en piue chère, etnous pe pouvons avoir qu'une livre ae farinepar semaine, et seulement une petite michede paifa par. jour, pour £5 pfenniags;

f>
.

' Pforzheim, 4 Février.
Je pënse çu'll fâut nous attendre à de durstemps. Comment pouvon^ous-vivire,-tmand'te travail est mufm impossible et que îa vieest si çljèra.î On va certainemeat fermer lesxaoriçties.
Les. soldats allemands ont, On le sait'

la manie dés notes quotidiennes.On trouve
-ainsi sur les prisonniers deâ indications intéressantes.

.

.
L'un d'eux décrit i'œnvraabominable des

siens à Louvain; l'autre déclare que la population de Bruxelles est insolente et vou«ftrâit los voir tous morts..3°
,

dit çue k lés aliéd
avaient dépensé 'depuis autant de' mtini-fcohs d'artillerie- qué pëndant îa bataille
de la Marne, la guerre serait actuellementfinie .'

Il ressort de certaines lettres que lesboaimes de, landsturm ont été maintenant
envoyés des dépôts dans les conps de trooi-
,pes de la .ligne de front .Une lettre deSaxe bontienfee' qui stiit ;

,« Il_èsit terrible de voir qué les hommes
e^és du landsturm sont obligés de servittomme "des combattants, m .
»»Vrt,niI m-rr-Tii- nrn-vLa navranlefragédis

dé Compic|nè

Samedi prochaio, le deuxième conseil d'à
guerre^ fle Paj^a aura 4 juger un ofilcieï
français, le capitaine X..„ qiii, affolé,
jpris entre l'honneur inilitairô ët son amourpoiur-fea fttome, pefdlt soudalii' là tête Aitpoint de tuer fcélle «ju'il adorait.

G'Èst uhB tragédie cornélienne, ddnt 14Petit Journal a parlé, à l'époque, aivec ladisaieuon qui s'imposait. Il y a qu&lqueiijouées, le capitaine de chasseurs à chevalX... faisait une mariage d'amour.-
,
Ilejpousait une jeûné femme charmante quiéprouvait, pour lui, le même attachement. -Tout souriait aux jeunes épotix- : ils è'a-» :doraient; ils étaient Wcheàj le taâari' avaitun briUant avenir devant lui. La, guerre

suirvint et. le capitaine X..„ partit rooair la
£ix)nt lûissaat àr Paris l'être ja/imét xxtkjour, un rayon de soleil pénétra dans le*-logjs : la nouv-ellô f. était venue de la pré-
sence, à Compiègne,/du .régiment; ûii capi-
vâjtttô X>*« " • 4 • " ' ''. » •*

La jeuns feiiime iï'hiâsitâ.pâ». Tout- dssmte, elle courut à Compiègne et y retrou
va son .mari. C'est en vain que l'officier
chercha, à faire tôfEûjpitieîidï'ek sa femme cru®les ordres étaient formelset qu'elle ne pouvait rester aujprès de lui ; Mmè X... luidéclara nettement qù'ellé he partirait paset qu'elle aimerait mieux mourir quô dévivie sans lui.

. .Comme le capitaine l'avait prévue leadb-
servations de ses chefs ne tardèrent pas.'Mais il restait impuissant& convaincre safemme. Un jour, le commandant T... futchargé d'aller le trouver et de le mettre en •demeure d'obéir. ;

Mme X..., une fois encore, refusa. C'estalors que l'officier, pris entre le devoir etlamour, craignant qu'on pût croire qu'ilhésitait, & quelques pas de l'ennemi, à faire son devoir de soldat, perdit la téte.
— Veux-tu t'en aller ? s'êcria-t-il.
Mme X... ne bougea pas. Alors, île sépossédant plus, i'offiefer sortit son revol

ver, et tira... Mme X... atteinte, expira
.aussitôt Quant au capitaine, atterré après

son meurtre réellement involontaire, il fal-lût le soigner plusienirs mois au Val-de-
Gr&ce.

C'est lô capitaine Jullien qui A été char- 1
gé de rapporter, auprès du conseil da
guerre, les résultats de l'enquête. Le commandant Go{fier occupera, samedi, le siègedu commissairé du gouvernement.Af» Hen
ri Robert, l'éloquent bâtonnier, sera au,banc de la défense.
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TROISIÈME PARTIE

JACQUELINE DÉ PONTAUROY,

ïx (Suite)

La fiis et le iJère

»—
Il s'agit d'une jeune fille... ïl'êjtéeUéh-

te famille... Les parents ruinés par le gou
vernement espagnol...

—. Oli I fit le comte ea ticûintœrt, ils soht
dé ira los montes ?„.. Et ils t'Ont dit..

— Ils sont morts... le père, il y fi quel
ques années, la mère plus récemment...

... Ils avaient trouvé pour eux et. pouf
leur fille une très honorable situation &

Paris.,. Mme Romerd qui a le droît de
s'appeler d'Aigar y Villos...

— ... Y Oastagnettas... interrompit ïè
comte en pouffantde rire. C'est enfantin...
C'est ridicule... Tu es fait connaissance de
la demoiselle..- Tù. ne songes pas, peut-être
à lui faire changea: son beau nom contre
le tien.-.. ...... . . . .

... Tu té vois entrant dans tin salon avec,
au bras, cette anianola... çarce qu'elle doit
être man.ola dejpuis la pointe de ses pieds
jusqu'aux dents do son peigne...

...
tu vois les jeunes attachés dô l'am

bassade de Londres ou de Vienne se dé

fi Xraâuctioa «t reproduction Interdites,

mandant t Qu'est-ce que c'est qiîô cette
margoton...

... .Tu te vois, toi, un Ponjauroy, présen
tant ta fefnmfe à Leurs Mâj éstés et obligé
de répondre à leur .très probable question :

tt Je" l'ai tprifse dânS... tf

... Mais, aii fait, dans quelle indûstrie,
dans quel commerce a-t-ellg eu cette bril
lante situation ?

4
1C'est Jacques, à pfésent, qui fronçait ses

feourcils ncârs... irréductibles, en cè, mo
ment, comme ceux du oomte Robert.
; Et il répondit d'mlé voix sèche :

— ÏJans une grande maison de coutu
re de la rue de'la Paix.'

— De mieux en mieux. À la question des
jeunes attachés

-
toutes

;
les, dames pour-,

ront répondre : — « Je la connais... elle
m'a essayé une robe... »

,11 eut un geste d'impatience.
— Allons... Ta as bien,déjeuné, Je vois..»

et tu viens me faire une plaisanterie que
je trouve de très mauvais goût, mon cher.

Mais Jacques devenu livide :
Je n'ai pas encore tdfct dit, mon pèfei

Ele va avoir un enfaiii
— De toi ?... Qu'en sâîs-td ?

— Vous regretterez un joùr d'àvorrparlé
de votre t>etit-flls tÉvèe cette légèf-eté si
cruelle:., si insuîtœfii© poUaf unêi pauvre
fille.

^
— Ah ! liOfl ï Je fe diepteiisé de tes re-

mofttrahcës.Je tarife comme î! me cônvient,
— et ooîii.«ie il convient — d'une jewhè per
sonne dont j'ignore tout... mais qui en
manquantà Ses ptetïli&fg devoirs d'hontiête
fille, m'a donné lé droit delà traiter com
me ôrt traité celles qui foïit marchéde IéùfP
.corps. "' <
: — Mon père 1

— Voilà, mon garçôri. Tu ime dis qu'elle
va êtfé tnëre... El'ié fera Slôrs cotemé tou
tes celles qui sont dans lé raPfhe cas...
Elle âugniéiitera le nombre dés déclassées

èt elle sera une"recrue toute-trouvée pour
le monde de la galanterie...

— Mon père... je vous jure qu'elle n'est
que retenue... réserve... bons sentiments...

—- Allons donc !... niais... triple niais I

— Je vous dis qu'elle va être mère... je
ûe veux pas que mon enflant soit un enfant
ûaturel... je ne veux pas que Félipa, aille
Se jeter à l'eau, de désespoir;..

— Niat3... niais... C'est au cou d'un autre
<ju'élle ira se jeter.

• — Je voîus dis que si vous la connaissiez
vous rougiriez des insultesque vous lui je
tez comme à la dernière fille des rues;..

— Il y a des fiHes de la rue qui valent
rtnieùx cent fois,— celle qui restent sages,—
Îue ces scandaleuses... des effrontées-créa-
ures... '

— Scandale ? Jamais personne, autour
d'elle ne s'est douté de notre liaison..'. Ef
fronterie 7 C'est moi qui à force de la strp-'
plier, de la griser de més paroles...

...
Mais vous pariez de cela comme un

malade désabuséde tout, mon p'àuvfe père.
H t a la jeunesse... il y a; lé printemps... il
y a le parfum <fes fleurs... il y. a la loi d'à-
itnour qui régît fous les êtres vivants...

— Il y a d'abord la loi de l'honneur,-ré
pliqua le vieux gentilhomme d'une voix
tonnante — et je pense que cet entretien a
assez duré. .. ..

•— Alors..."vous voûtez donc que je fasse
un éclat... que j'agisse, au mépris de votre
volonté...

Le cofttte' haussa les épaules.
j— Ma volonté... mais on dirait que tu

n'es pas très faiRïïier avec le Code civil,
mort' garçon.

Et 0 lai rappela en quelques mets cin
glants comme'dss- verges :
. — Tu n'as pas vingt-cinq ans. Qùa&d tu
IeS auras, tu pourras en effet essayer d'a
gir »u .mépris de ma volonté en me faisant
porte»' par, nu baissier des sommations...t

oui, on appelle cela dés sommations res-.
pectueuses.

...Oh ! je sais bien... oh parlé de le sup
primer du Code cet article protecteur qui
Recule, pour le mariage, la (majorité de
l'homme à vingt-cinq-ans.

...Mais il existe encore... et il tiendra
bon, sois-en convaincu, jusqu'à ce que tu
les aies, bien révolus, tes vingt-cinq ans.

En l'état, tu n'en as pas encore tout à
fait yingt-quatre—et pendant plus d'un an
tu devras, pour te marier, attendre ma per
mission et mon bon plaisir.

.
J..Et je te préviens. Quand tu auras tes

vingt-cinq ans, tu devras successivement
trie signifier trois sommations.

Chaque fois, j'aurai le droit d'y faire op
position... Chaqufe fois cela ira âu tribunal,
en appel, en cassation... Ces procès dure
ront des années et des années... et pas

,
m^eux qu'à présent, tu ne pourras épouser
ta ipetite dirôlesse.

— Vous abusez du pouvoir, què vous avez
ici, d'insulter impunément celle que j'ai
me... mais à votre menace, voici ce que je
vous réponds :

...Voué pourrez, c'est vrai, accumuler les
oppositions, les procès, les plus miséra
bles chicanes... pour m'empêcher de don
ner mon nom à la mère de mon enfant.

...Maie vous ne pourrez pas m'empêcher,
aussitôt qu'il sera né, de donner à cet en
fant mon nom, qui est aussi le vôtre.

...Il n'y a pas ae maquis de la procédure
capable d'arrêter un honnête homme qui
va à la mairie de son arrondissement s'ac
quitter d'un devoir auquel personne —
pas mieux voire que les autres — n'a le
droit d'apporter le moindre obstacle.

...Et celui dont vous voulez faire un en
fant sans famille... celui-là, pour notre hu
miliation... notre honte à tous, sera un
Pontauroy comme vous et. moi... Ce sera
toujours mieux pour lui que d'être, un enfant de père inconnu. Je reconnaîtraimon

fils- naturel au moment de sa naissance...
...Et nous attendrons, pour nous manié*

avec &a mère...
Qii'attendréz-Vous, misérables ?... ïna

mort ? *
Non, mon pêiu Pas plus Félipa que

moi, nous ne sommes des êtres dénaturés;
Nous,Attendrons que vous soyez revenu à
une plus équitable -appréciation de votre
droit et de mon devoir.

,
— C'est donc exactement ce que j© di

sais : il faudra attendue que je ne sois
ïxlus de ce monde.

...Mais, en attendant, je ne reçois pasdans ma maison un enfant révolté contre
ma puissancepaternelle. Hors d'ici. Tu n'y
Centreras que soumis à toutes mes volon
tés..,

. ...... ,pEt comme Jacques restait là... Indécis...
parvenant mal à rassembler ses esprits...

— Tu ne vas pas me forcer, (peut-être, à
sonner pour que Laurent te reconduise...

Il eut un réveil de son énergie.

.
— Non, mon père, je vous éviterai au

moins ce scandale-là.
Et il partit fou de colère... désespéré.

^ C'*
*• •*•: -« ' -V • ' • é' « - *' -#• • » •

X- -
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Conseil de guerre.
Lé soir même de ce jôuf, dans Unê taver

ne, tout près de la gare Saint-Lazare —à l'un de ces carrefours où il passe tant de
monde qu'on n'y remarque personne,
dans une de ces brasseries où on sert dés
démis et des bocks de bière en « hraii »
bu en « sen », — tout au fond, accoudés
l'un en facë de l'autre & une table obscure
•— un homme et une femme causaient de
très près.
l L'homme avait à là bouche tins pipe de
porcelaine à gros fourneau, dont la fumée
mettait daaS un lêgeï sauage sa tête rousse,

ét aussi la tète bloodg de. là femme qui lui
faisait vie-à-viâ. '

Il était Jeune éticôre, gfàTid, fort, tàr&S'
dés épaules carrées —^ cadrées comme s»
tête à la moustache relevée et aux cheveux,
tailléë eû brosse.

Il était bien vêtu — même avec des pré
tentions d'élégance.

. , s , ,
.

Mais il ne portait (pas ses Vêiémentè com
me fieis t>orte- un Français de iïï.ce. Û était
lourd —* kmrd d'trffô lowdéut solidef, inaiS
où il y avait toute unè hérédité d'oatref--
Rhin.

- , , ,D'ailleurs, C'est en idiome allemand qu'il
pariait tout bas à cette femme qui lui ré-,
pondait,. du même,-ton èt dans là même'
langue. ...... ..Elle, svelte, élégante, tavec des yétix bleui
aux ^tiùpiènes allongééâ, — on 1% déjà re
connue. ;

Elle ÎKirtait la même tofleitte correcte et
sombre qu'on lui voyait tout & l'heure. Et,
ils avaient camm-andé deux demis de bièro
u en braù » dont, — elle arasai bien que lui,

ils buvaient de temps en temps une gorgée «vas Une sensualité tûtfte tudE^que» '

+ 41 è a • ' <Ji,
- • i >.< i

- V » • • ' ft ^ Vf W

Alére, demanda,it la jeune' teintee &
son partenaire, ta è3 sûr qu'il ee pa$se
quélqnechose J '

.. . j . .
— D'important, oui.

- .

, — Comment le sais-tfu
— C'est la vieille Kasper qUi m'es & "pïé' '

venu totit à iThetum

.
—Cotamefïtle sait-élle ? ' ' "
— Elle a vu et entendu —• ëUe-to&méfr 1

Rappellé-toi qu'elle a hiaintenant
entrée dans la niaison.

— Une pauvre bonne.:vieille, qui de
mande du travail parce qu'elle est chargée
de famille^ — c'est bieii toujoiirs sa ffiêiniî
façon,de se présenté* ?•' !

.
Pakï. ËEfitNAY,4

(Ld suite à d^rtutitui
. -

*





ÉPHÉ1ÉRIDESDELAGUERRE

. vu
-LE 25 MARS

TJne attaque allemande échoue à Notre-Dame-de-
Lorettc ; des tentatives entre Meuse et Moselle sont

! ' arrêtées,"au bols de Consenvoye, au bots des Cau-
res, aux Epargeset au Bois-le-Prêtre. Nos aviateurs
bombardent les hangars à; dirigeables de Frescaty,
la gare de Metz et les casernes à l'Est de stras-
bourg. Les Russes progressent très sensiblement
dans la direction de Bartfeld. lies Autrichiens sont
repoussés près de Riosskedydiowa et Koziovka. En
Gilicie,. l'ennemi, qui avait passé 1e Dniester près

^ do Jojova, est refoulé. Le sous-marin allemand
« U-Î9 » est coulé. Le vapeur hollandais « Medea »

i • est coulé vers Beachy-Iïead. par 1" « U-28 n-
Un sous-

marin américain, le « F-4 » coule par accident. One
cérémonie ii la Sorbomne préhide à la journée serbe.

' Desclaux est condamné à sept ans de réclusion, et
Mme Bécbofl à deux ans de prison. •

"'.LE 26 MARS
Nous occupons une ferme au Nord de Saint-Geor

ges j Arras est bombardé la nuit ; nous enlevons
le sommet de l'HartmannsviUeret les flancs a l'Est
du massif, nous y faisons pas • mal de butin. Les

' t aviateurs allemands tuant trois eniants h "WiHer.
Trois bataillons autrichiens sont détruits vers Mli-
narocz (Carpatbes). Les Turcs sont repoussés dans
les gorges du Tchorokh ; ils Incendient Artvin. Un
Zeppelin lance des Bombes sur Lomla. Lo Vapeur
« Delmira » est coulé, dans la Manche. Le général
Pau part pour Sofia. M. PoincaTé se rend sur le
front, en Champagne, La Hollando signe avec les
Etats-Unisun traité de défense de ses colonies. Une

< mission allemande se voit refuser par les Italiens
le passage & travers l'Erythrée.

LE 27 MAR8
Le camp d'aviation de GlilstèLles est bombardé

par les aviateurs belges. Nous avançons près de
Marcheville et aux Eparges. Un' avion allemand est

v abattu dans la région de MaaonviUer. Trois taubes
au-dessus de Béthune sont mis en fuite. Un ba
taillon allemand est anéanti près du lac Douasla.
Les ennemis cessent presque leur feu sur Orsowetz.
Une attaque autrichienne entre Goiiice et Bartféld
échoue. Les Russes progressent vers Ballgrod; les at
taques ennemies près de Eoziowka. sont repous
sées. Le vapeur anglais « Llzzie » débarque l'équi-
page du « Delmira », H croit' avoir coulé tua sous-
marin. Un cercle pour les Invalides de guerre est
créé & Paris.

, „LE ZI MARS
Les Allemands cantre-attaquent sans succès aux

Eparges ; nous perdons quelques gaJjas à Marche-
ville. Les vaisseaux allemands bombardent Llbau.
Près de Lodz, les Russes font des prisonniers ; ils

' délogent les' Allemandsde Wakh, sur la rtve droite
de la Narew. Un détachementeranemt force la fron
tière de Bessarabie et s'avance vers Cho-
tin. La flotite russe bombarde les forts exté
rieurs du Bosphore* Le vapeur « Vosges »
est coulé. Le vapeur anglais « Souithpoint » est
coulé par l'U-28. On apprend que trois steamers
allemands « Bavaria » « Eœnigsberg » et « Germa-
ma » ont été' coulés dans la Baltique par les sorjs-

,
marins russes. > Une grande manifestation a Heu
à Rome en vue de l'Intervention de l'Italie. Les
ordres d'appel sont établis pour notre classe 1916.

LE-!» MARS '
Les Allemands bombardent" les ponts de Nlett-

port. Un Taube jette des bombes sur Reims. L'enne
mi évacue Beudiconrt, au Nord-Est de Salnt-Mlhiei.:
Les Russes font de nombreux prisonniers dans les
Karpathes, Dans plusieurs villes ' d'Allemagne septentrionale on réclame du pain ou la paix. Un
Taube survole CasseV Hazebiuuck et Bailleul. Le
vapeur « Falaba » est coulé par un sous-marinalle
mand dont l'équipage assiste en ricanant à l'agonie
des victimes, r

. •
LE 30 'MARS ' . ,Des aviateurs anglais font un raid sur Zeebrugge.

La fort de Doaaumont, au Nord de Verdun, reçoit
' des obus qui ne causent aucun dégât ; nous pro

gressons à l'Ouest du Bote-le-Prêtre ; nous enlevons
.. un poste, allemand & l'Ouest de Pont-fe-Mousson.

Les Russes forcent les Allemands & se replier versKrasnopol. Ils atteigneat la région de Volla-Mit-
chova et de Lutoviska. Plusieurs bataillons autri
chiens sozift entourés vers Chotln et exterminés.
Un sous-marin allemand est coulé au large - de,

.
Dieppe par un de nos narres.

LE 31 .MARS '.

'
Uous enlevons' des tranchées entre le Four de pa

ris et Bagatelle ; au Bols-le-Prêtre, ncrns conser
vons nos gains de la veille malgré de vives contre-
attaques ; combats dams la région de Parroy. Les
aviateurs belges bombardent le camp d'aviation
d'ï&ndzaeme et un nœud dé votes à Cortemarck ;Garros abat un Aviatik et Navarre un Taube
d'autres aviateurs bombardent la gare .maritime
de Bruges et le camp, d'aviation de. Gitz. Les
Russes remportent un succès importantvers Krasna,
pressant les Allemands en fuite. Un Zeppelin et unTaube bombardent Ballleul. Le bombardement des.

,
Dardanelles est repris par les flottes alliées. Le
vapenr anglais « FlatnMan » est coulé par 1' «U-28»,
le vapeur « Emma » et Je « Crown-of-Castilo » sont
coulés. La « Belle Lison » est arrêtée dans la banlieue de Paris. Une arrestation est opérée au sujet de l'incendie qui a éclaté sur le paquebot la

• « Touraine ». A. Milan, Ricciottt Garibaldi et sesfils sont acclamés dans .une manifestation interventionniste.

main mercredi, en soirée, l'Oncle Célestin ; ï
jeudi, en matinée. Si fêtais Roi ; en'soirée,
le Jour et la' Nuit ; samedi, soir, Si fêtais
Boi • dimanche, en matinée, le Cœur et la
Main ,- en soirée, l'Onfile Célestin.

' '• ' WV • ' *
*

La 23" et dernière séance, de la' 1™ série
des Matinées nationales.aura lieu dimanche
prochain, à la Sorbonne. M. Louis Barthou,
ancien président du Conseil, prendra la pa
role. Parmi les artistes qui' participeront à
cette belle fête, citons Mlle Mary Garden,

.M. Le Bargy, Mlles Madeleine Roch, Lyse
Chàrny. Jeanne Montjovet, Jourdan-Morhan-
ge. L'orchestre des Concerts du Conservatoire,
sous la, direction,de M. Messager, exécutera
un fort beau programme.

wv ..Au Grand-Guignol.
,Le drame en deux actes, la Porte Close, pro

cure chaque soir la-plus forte émotion. Et il
ne faut pas moins que oette farce grandiose : •
le Chauffeur, pour que l'angoisse cède la pla-r
ce - aux plus fous éclats Ûe rire. Ce: spectacle,
qui commence par une fine comédie : Rensei
gnements, est donné tous les jours en mati
née, à 3 h., et 'en soirée, à 8 h. 45.

DANS LES ÉTABLISSEMENTS

Courrier dès Théâtres

•Matinées'd'aujourd'hui :Comédie-Française, à l h. 1/2, l'Ami Fritz,
les Fiançailles de l'Ami FrUz (poésies et
chants d'Alsace-Lorraine).

Ghâtelet, à. 2 h„ le Tour du Monde en 80
jours.

Trocadâro, à 2 h. HZ, la Bataille de, l'Ourcq,
projections inédites en couleurs, de M. Ger--
vats Courtellemont,avec le concours de Mlles
Lfaerbay, Andrée Mégawl,,Paiilette Géryl,,Eisa'Gorlich;'MM. Albers, Dupouyj Camargo,
Paul Ardot, etc»

... •.. W*r
.Au

•
théâtre ^es Bouffes-Parisiens, aujour

d'hui, à S heures, répétition générale de la
Jalousie comédie en 3 actes, de M. Sacha
Guitry, interprétée "par Mmes Charlotte Ly-
sès, Berthe Jalahert, Exiane ; MM. Sacha Gui
try, Gaston Dubosc,.-Louis,Maurel, Philippon.

La première repr&entatio'n aura, lieu après^
demain jeudi, en matinée, à 2 heures.

• <w\ ;' Ce soir : '
.

'
Comédie-Française, à 8 h. précises, (abonne

ment) : la Fille de Roland, la Marseillaise,
dite; par Mlle Madeleine Roch.

Renaissance, à 8 h. 1/2, Mam'zelle Boy
SCOUt.

ï
Trianon-Lyrique, à 8 h., le Cœur et la

Main.
. .

• ' .
"! W

• , .
' ".ï •'

.
L'Opéra-Comique a mis ù l'étude les repri

ses de Marouf, du Chemineau, de Werther, et
de Fortunio, avec de: fort belles distributions;

' Carmen, avec une mise eh, scène et des dé
cors nouveaux, complétera les prochains,pro
grammes, avec des: scènès; lyriques inédites,
inspirées de la guerre.

• . •
' »> <VVti :

A partir dç jeudi, en matinée et en- soirée,
la Gaîté-Lyrique donnera une^dernière série
de cinq représentations des Cloches de Corne*
ville.

"" • WV " '
' 'Les artistes .de Trianon-Lyrique donneront

cette semaine les spectacles suivants : De-

' « Caumont-Palaoe ». — Programme
WS sensationnel. Aujourd'hui, soirée à 8 h.
h»' — ï L'Union sacrée ». — a Léonce aime

les Belges ». — < Merveilleuses vues en cou
leurs naturelles ». — Location -i, rue'Forest. r—Téléph. Marcadet 16-73.

- wv 'La Cigale. — Avec son merveilleux specta
cle, la revue Halte-là! et le Bel Artilleur, avec
toutes ses vedettes : Marcelle Yrven, Bordoni,
Mary Massart, MoYithyl, Reschal, Merins,
Granville,. la belle d'Herlys, etc..., la Cigale
a réalisé G fois le maximum pour les fêtes
de Pâques. Ce soir, même spectacle.

FOUR LE SECOURSIMMÉDIAT

Nous avons reçu pour notre œuvre du Se*
cours immédiat :

Mme E.C.D., pour S.I. et"blessés militaires, 100 fr.;
M. Bourdln, à Botoges, 50 fr.; Margaret de Breta
gne, 49 fr. 50 ; Anonyme pour quatre œuvres, 40 fr.;
A.M.,' Guingamp, 10 fr.; Mme A. Lourdin, 10 fr.^
E.B., à Champagne, 8 fr. 50 ; Dumézil, & Bordeaux,5'fr. ; que S.' J. protège mes enfants, B. et B.,
A. P., 5 fr. ; Emma, à Salnt-Leu, .5 fr. ; Re
merciementset nouveUes de G. et L.fl., 5 fr.; Guéri-
son petite fille, C.A.C., 5 fr.; L.M., classe 1881, & fr.;
Pour mon fils, N.D., 5 fr.; Lacaze, à Bordeaux, 5 fr,;
Pour être exaucée et ssanté, L.P., 5 fr.; Pour de-,
mandes exaucées, une Dunoise, k fr.; Céalis Nodel, à
Clermont-Ferrand,S fr.; André Mauzaize, que papa
revienne, 1 fr.; Louis Bordler, 1 fr.; Friki, Georges,
Margot, 1 fr.; M.P.; Sancerre. 2 fr. 50; Protection
neveux S.A.D. et nouvelles prisonnier P., 1 fr.;,
J.J., à Cluses.l fr.; MargTy, à Paris, 1 fr. 20; Remer
ciementset demande à J.M., S fr.; Porter cliance à
mari, Decocbie, 50 c.; Angële, à S.V. et S.J.. 50 c.;En souvenir de chère disparue, C.V.B.. 1 fr.; En
souvenir de chère disparue à N.D.P.S., 1 fr. 50;
Une Argentannaise,3 fr.; Un défenseur de la Fran
ce, 2 fr.; Une Picarde, 2 fr.; A S.V. et S.J.. protec
tion et grâce, C.J., 8 fr.; C.B., S0 c.; A S.Rr. mespetits compagnons, 45 c.; Grc^prôtre, 1 fr.; A N D.L.
et' S-A.P., protection, F.L.C.F.A.R.. 2 fr.; Noémie
Revetemont,-2 fr.;'En souvenir de mon mari, 2 fr.;
M. Irévlnion, 40 c.; Que N.D.S. m'exauce, 50 c.; Obtenir grftce de S.A.P., 50 c.; Fteugrueur, à Bemou-
ville, l fr.; Reconnaissance à S.A., 1 tr.;'Pout les
blessés, Manière, 40 c., Que J.M.J, protègent nièces,
40 c.,. A S.A.P., une persévérante,90 c.; A S.A.P. etS.J., E.M., 2,fr.; A S.A.P.. G.A., .50 c.; Demande et
Êromesse à S.A.P., 14. 50 c.; Merci à S A/, 1 fr.; Hu-

ert, à Orléans, 1 fr.; Pour guérlson, une S. ««t
Loise, 2 fr.; M.V., lectrice, p. flls, frère et mari, 2 fr.

Nous remercions sincèrement les donateurs
qui nous envoient leur obole, mais nousprions de redoubler d'efforts tous les cœursgénéreux, amis du Petit Journal et de sonŒuvre de bienfaisance, 'car les demandes necessent d'augmenter en raison du grand nom•bre de blessés qui viennent en convalescence
dans leur foyer.

Nombreux, rêpètons-le, sont les malheureux
qui ne sont pas secourus ou le sont insuffi
samment ï '

,Réfugiés belges et français.
Soldats blessés; en convalescence vu réfou

més
.• m .Chômeurs, et quantité de misères cachées

qui ne sont pas les moins intéressantes.
'Que votre élan soit unanime, chers lecteurs,

dans Vaccomplissement du §este généreuxqui. apportera vn peu âe réconfort à noscombattants et un baume salutaire A toutes
les détresses imméritées.

V Faisons la guerre à la souffrance... notre
arme, c'est la charité, s (

Prière d'envoyer les offrandes en timbres;
mandat. ou bon

'
de poste, à M. l'Adminis

trateur du Petit Journal, -en spécifiant
« Pour le Secours immédiat

ATMOSPHÉRIQUES t
Thermomètre

3 h. MATIN. 10°, au-dessus
6 h. — 11° —
9 h. —' 12» —
MIDI....... 14° —
5 h. SOIR.. 15° — '
6 h. — 12°

. —
9 h. — 13° —minutt..... 11° —
Mathieu (de la Seine). !

CUlBâSSEl-VOyS!
' CUIRABCBS

.vetre Gorge, vos Bronches,vos Poumons
en tes défendant;en les préservant -

â par l'antisepsie volatile des
.

W-rasTiLLis raisi
Contre les dangers du froid) de l'humidité

' des poussières,des microbes.
.

1

POUR GUÉRIR RAPIDEMENT

. .
Rhumes,Maux de Gorge

Bronchites, Grippe,-etc., aucun médicament
ne possèdel'efficacité merveilleuse desPASTILLES VALDA

remède respirableantiseptique.

' Hais la préservation n'est assuré#
- v • la guériaon n'est certaine

^
* que si vous employez bien les

PASTILLES VALDA Véritables
seules réellementefficaces

>

; tenduesuûiqueuenten BOITESàé 1-25vtMme.
a ' portant le nom

SdlS

wm "f!

~'.-î
_

'

COMME AVEC LA MAIN

La Pâte Regnauld vous^enlôve, comme
avec la main, le poids «les glaires qui voua
pppressent et vous étouffent la poitrine.

Quelques bonbons de Pâte Regnauld suf
fisent pour ealmer très rapidement les ac
cès de toux les plus violents,, les enroue
ments les plus opiniâtres et les irritations
de là gorge et des bronches, quelque vives
<Tu'elles soient La Pâte Regnauld facilite
l'expectoration des glaires et des mucosi
tés et adoucit la poitrine.

Elle préserve notre gorge, no® bronches,
nos poumons contre les températures froi
des et contre les brouillards.

En vente dans toutes les bonnes pharma-
i
oies. La boîte : 1 fr. 50 ; la l/2 boîte i 0 fr. 75.rnniTAI l ^ Maison FRERE,vMLJEiMU' 19, rue Jaoob, Pariis,
envoie, à, titre gracieux et franco, par la
poste, une boîte ' échantillon de Pâte Re
gnauld, à toute personne qui lui en fait la
demande de la part du Petit Journal.

LA TEMPERATURE
Le temps a,été couvert hier, à Paris, Il a

plu à diverses reprises. La température a été
très douce.

Aujourd'hui mârdi 6 avrfl. 96» jour de
l'armée, dernier quartier et 23e Jour de la
lune. v .

Soleil. — Lever 5 :h. 23; ; couaher, 6 h. 26.
Lune; ~ Lever, ï il. 49' ; coucher, 9 h. 15.

VARIATIONS
Baromètre

8 h. MATIN... 750-/"
6 h. ' — 756 —9 h. — 756 —midi...... 755 —
3 h. 80IH....: 755 —6 h. — 755 —
9 h. — 755 —
minuit 755 —

' MARCHÉ AUX BESTIAUX DE LA VILLETTE

.du Lundi, S Avril 1915
, '

Il y avait 2-901' têtes de gros bétail Soais te.
hall et de plus il en restait 686 sur la''mar
ché. La vente a été bonne et les prix ont
ont-un peu haussé. Les bons bœufs se sont
vendus 1 fr. 15 à 1 fr.' 20 le demi-kilo net
(0 Ir. 69 à 0 £r. 72 le demi-kilo vifj et lep sortès:
ordinaires 1 fr. 10 à 0 fr.';95,Ie. demi4Jito nets
(1 fr. 08 à 0 fr. 98 le demi-Kiùo vif), 77 tôtes d©
gros bétail sont restées invend'ue^ à la fin du
marché. ; '.v- ;

Les tauireauK ont été cotés dé 1 fr. 05 à
0 fr. 95 le demi-kilo net (0 fr. 61* à 0 fr. 48 lé
demi-kilo vif) suivant qualité.

Les taureaux ont' été cotés. 1 fr. à'1 flr. 05
le demi-kilo net (0 fr. 6ï à 0 fr; 59 le demi-kilo
vif) suiivamt qualité. > '> '

H y avait 1 .1S6 veaux sur le marché et de
{plus il en restait 344 vivants aux abattoirs. La
vente a été bonne et les prix ont été:soutenus.:
Les bons veaux ont été vendus 1 fr. 35 à
X fr. 25 le demi-kilo net {0 Ir. 75. ^. 0 fr. 80 le
demi-kilo vif) et les qualités ordinaires et in
férieures 1 fr. 13 à 0 fr. 97 le demi-kilo net
(0 fr. 57 à 0 fr. 49 le demi-kilo vif). ... j

il y avait 10.620 moutons.exposés en vente,
et il en restait .2.370 vivants, aux

,
abattoirs. ]

La vente a été assez facile .el les prix ont
tun >peu haussé. Les bons. petits moutons sé
sont vendus 1 fr. 30 à 1 fr. 40 lè diemi-kilb
net. (0 fr. 62'à 0 fr. 76 le demi-kilovif) et les
sortes ordinaires et inférieures 1 £r. 20 h
1 fr.. 05 le demi-kilo net (0 fr- 53 à 0 fr. 51 le
demi-kilo vif).. - J

Il y avait: 3.700 porcs sur le marcihè. Il fal.it
voir le cours de 1 fr. 07 à 0 fir. 87 le denji-

kilo net (0 fr. 74 à 0 fr. 61, le demi-kiio vif)
seulg, quelques poncs de clioiç ont été vendus
1 fr. 08 le demi-kilo net (0 fr. 75 le demi-kilo,
vif): v

_
|

UU1MDÏI

HALLES CENTRALES
VIANDES

(Minimum d'achat 7 kilos-excepté-pour'
les filets de bœuf et les agneaux)

Prix au kilogramme
Bœuf ou vache. — Quartier de derrière,

1 fr. 40 à 2 !fr. 40 ; dito de devant, 1 fr. 20 à
1- fr. 80 ; aloyau, 2' fr. 20 à 3 fr. 30 ; trains,
1 fr. 80 à.2 fr. 60 ; cuisses, 1 fr. 70 à 2 fr. 36' ;pis et col, 1 fr.' 40 à 1 fr. 56 ; paleron, 1 fr. !40
à 1, fr. 90 ; plate côte et bavette* 1 fr. 50 à
1 fr. 80. •

.Veau. Extra, 2 fr. à 2 fr. 30 ; lr? çnuialité.
1 fr. 80 à 1 fr. 90 ; 2« qualité, 1 fr. 60 à 1
1 fr. 70 ; 3° qualité, 1 fr; 40 à 1 fr. 50';:
pans et cuisseaux, 1 fr. 70 à 2 fr. 50 ; veauxcaennais (quartier de devant),- 1 fr. 20 ' à
1 fr. 70 ; de derrière,' 1 fr.' 60 à 2 fr.- 30 ;
veaux bretons, l fr. 30 à 1 fr. 70. :

Mouton (sans fressure). —. 1" qualité,
2 fr. 40 à 2 fr. 50 ; 2" qualité, i2 fr. 00 à 2 fr. 30;
3° qualité, 1 fr. 60 à 1 fr. 90 ; gigots, 2:fr. 40
à 3 fr. 50 ; carrés parés, 2 fr. 40 fit 5 fr. 00.;
agneaux (sans tête), 1'fr. 60 à 2 fr. 30 ; chè
vres, 0 fr. 70 à.,1 fr. 40. v • '

Porc. — Normands et extra, 1 fr. 90 à
2 fr. 10 ;'1« qualité, 1 fr, 70 à l fr. 80 ; 2« qua
lité,,1 fr. 50 à 1 fr. 60- ; poitrines, 1 fr. 50'à
2 fr. 00 ; filets, 2 fr. 00 à 2 fr. 50 ; jambons,
1 fr. 50 à 2 fr. 20 ; reins, 1 fr. 70 à 2 fr. 16.

1.8 Petit Journal (fans les départements
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CLERMONT (Oise).. — Sans motif connu,
M. Joseph Zûnael. âgé de 73 ans. s'est pendu
dans

i son grenier, rue Léon-Bohard, à Mouy.
COUTANOES. — Un des bans pécheurs: de

Gonville, M. Ledoyen, s'était fait pincer.au
bras par un homard. Portant le bras en échar- '
pe et souffrant horriblement, il dut s'aliter.;
Le pauvre pêcheur vient de mourir à llâgé;
de 55 ans. -

Lé soldat n'a pas toiijours lé choix de l'eau qu'il doit
consommer. Il lur 'faut donc la rendre agréable: au'goût et aussi
salutaire à la santé que la tneilleure des eaux minérales, en faisant

dissoudre dans 'un litre d'eàu un paquet deLithinés
du DrGuslin

• ' ' ... • • i. > ••• '„ 1 : • , •••,<- , ' , ;qui permettent de jjréparei! soi-même instantanément une boisson
saine, gazeuse, constituant le meilleur des sodas, et se mélangeant
agréablement'à toutes les boissons, au whisky, au cognac,1 aux sirops
et principalement au vin auquel elle donne un goût exquis.

Cette eau,-délicieuse, purje ou mélangée à n'importe quelle boisson,
es* recommandée pour 'dissoudrel'Acide urique

' ,
^t guérir les affections qui» en dérivent <

l'Arthritisme, le Rhumatisme, la Sciafique,
la Goutte, la Gravelle, le Diabète
;ainsi que toutes lés maladies provenant des

organes essentiels,: : : . :organes essentiels.:

Seins,Yessiejole,Estomac

: -
Les Lithinésdu Docteur Gustin

se vendent dans les pharmacies du
monde entier en boites métalliques
tau prix de Un franc; chaque
boite contient paquets per
mettant de: composer 12 litres
à'eau minérale.

.
Exiges sur tous les paquets le

nom du Docteur Gustin en toutes
lettres ; c'est lameilleuregarantie
de l'authenticité et de. la valeur
thérapeutique du produit.

0»
<2. qSVï *

UllUi I La Barriquetout compris, f&t, port, ré^Io
V IVQ cont. rembourséLa V1GMS FRANÇAISE

DE CRU I (Œuore vinicoie), Nar^nne (Au4e).

H SkSI FIN. Les 220 litres, port, répfewnf H fiftlrj et PUT NEUF.Erhant. 0.2O.w Bl B w| Etienne RET, Narboaae.
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VINS AD PRIX DE GROS

Expédition immédiate, pour toutes ré'
gions, et zones des armées, de vins de
choix prêts pour la consommation;
— ROUGES — L'hecto.
Languedoc; ,8° ...1 24 fr.
Montagne 9° 26 fr.
Touraine grolot.. 27 fr.
Minervois, 10? 28 fr.
Sahel, 11° 30 fr
'Bordeaux vieux 50 fr.
— BLANCS — L'hecto.
Languedoc, 8° 28 fr.
Laïiguédoc sup. 9°

.,
'30 fr.-

Eordeaux Graves 40 fr.
;

En demi-muids de 600 litres prêtés, oui
en barriques 225 litres,1 fût facturé ; congé
et transport en plus. Comptant net. :

BUREAU DE COMMANDES
Jean, 85, rue Lafayette, 85, Paris.

VESSIE
PR0STXtE,DRÈTRE,MALADIESDRIKAIRES

On n^ saurait trop parler d'une découverte
vraiment sérieuse, ayant pleinement fait ses
preuves à l'heure actuelle et destinée à contri
buer à l'anéantissement d'un des plus grands,
fléaux dont l'humanité ait eu .à souffrir jus-,
qu'à ce jour. Tel est le cas de la nouvelle mé-,
thode curative pour la guérlson des maladies
persistantes et tenaces de là vessie, de la pros-,
tate et de l'urètre, découverte au Laboratoirey
Urologique, dont les merveillenx succès daast
le traitement de ces redoutables affections si
répandues ne. se comptent plus aujourd'hui.

Il faut se rendre à l'évidence : les résultats
.et les faits sont là, indéniables, indiscutables.?

Dans les cystites, les urétrites, les prostatitè»)
les plus invétérées, ayant résisté a tous le»
traitements actuels, quels qu'ils soient, am
constate un nettoyage, rapide et complet desr
glandes profondes et des tissus de la vessie.?
de' la prostate et du.canal dans toute leur)
épaisseur, dans leur totalité : les sécrétions in-î
te'rminables, les filaments, les germes micro
biens infectieux logés dans les replis les plus
profonds,- sont supprimés radicalement et dé
finitivement, ainsi que tous les points ulcé
rés, 'enflammés, Indurés ou rétrécis.

Dans l'hypertrophie, la congestion, le gonfle*,
ment de la prostate, même, avec rétention ou:
autres complications graves, la guérison est;
toujours obtenue. Il en est exactement de mê
me pour les inflammations,les congestions da
la vessie provoquant des besoins plus oir?
moins fréquents, des urines troubles,desémis-:?
sions plus ou moins' difficiles et douloureuses,^
des brûlements, du catarrhe, des urines sasu-J
glantes. purulentes ou glaireuses, de là rêten-î
tion ou de l'incontinence. Gardons-nous d'où-'
blier que la nouvelle méthode, uroBogique. tout1
en possédant une puissance curative profondej

de beaucoupsupérieure à tout oe qui a-été fait!
jusqu'à ce jour, supprime totalement 'toutes,'
les interventions pair le canal, ainsi que les ;
opérations chirurgicales. Elle gst -ifitégrale-.
ment applicable par le malade seul, d'une
manière extrêmementfacile, absolument inol*
fensive, sans perte de temps.

Rappelons que le Laboratoire Urologique de
Paris, 8, rue du Faubourg-Montmartre, très
sollicité, répond toujours de bonne grftce et
gratuitement, d'une manière claire .et.précise,
à. toutes les demandes de consultation qui lui
sont adressées par lettres détaillées en joi
gnant cet article découpé.

La hernie disparaît par l'emploi de, l'ap
pareil du-spécialiste M. Glaser. Cabinet da,
8 à 11 h. et de 2 à 6 h. du soir. ' (Dimanche,
le matin seulement.) Boulevard .Sébastopol,
63, Paris, Brochure franco su'r demande.

PETITES AI1H0ES
da Mardi et da Vendredi

tARlF. — Dans de Malson. Otfres et Demandes d'em
plois, 1 tr. 60 la ligne. — Locations, Hôtels et
Pensions de famille, 2 fr. —Cours et Leçons, 2 fr.
— Alimentation, 2 fr. — Ocoasions, Achats et Ven
tes (sans indication de prix); 1 tr. 60. — Fabriques
et Maisons de Commerce annonçant leur réouver
ture et la reprise de leurs affaires, « fr. — Capi
taux, Offres et .Demandes, S fr.— Fonda de Oom-
meroe, 5 tr. — Divers, Objets perdus, Avis de
DAcèe, eto„ 5 fr.
La ligne comporte 3S lettres, chiffres ou espace*.
Envoyer mandats on bons do poste au .nom de

l'Administrateur délégué du o Petit Journal ii ser
vice ae la Publicité! 61,me Lafayette, Parla.

INSTITUTIONS. COURS ET LEÇONS
Institution garçons, bon air. vie fam.. prix très mo

déré. Parc Saltrt-Maur, 16, avenue des Art-s.

On facilite emploi à la personne,gui suit à l'Ecole
Plgier un des cours suivante : Sténo-Dactylo,

Anglais, Commerce, Comptabilité, Coupe, Modes,
etc.. BoulevardPoissonnière, 19,: rue de RivoU, 63 :
rue de Rennes, 147, ou /rue de, Turenne, 23., L'Ecole
Pigier est Installée comme une véritable jnalson de
oommerce,' avec comptoirs de ventes, jnagaslns, avec
•miarcliandi-ses, caisses ; avec espèces, machines &
écrire;-etc. ; rlen n'a été négligé pour Initier ra
pidement les élèves aux pratiques de la vie com
merciale, a ses coutumes, à ses Usages, en un mot,
pour les- mettre à même en peu -de temps d'occuper
une situation lucrative dans les affaires ou de diri
ger eux-mêmes uno maison de commerce. Facili
tés de paiement. '

La Sténo-Dactylo appri-se en 2 mois (DiplOme gra-
'ttilt). "Institut Poujade, 9, Bd des Itallenss,!Paris.

Leçons,données à l'Institut et par correspondance.
Etude "utile aux dames qui cherchent -une situation.

ALIMENTATION
Chicorée du Mord semoule surchoix garantie pure,

vrac, 1 fr. 75, le kilo, cont. mandat. La 'iaste,
107, rue Montmartre, Paris.

Chicorée du, Nord garant, pure granulée extra,
paq. 100, 250, 500 gr„ le kilo 2 fr. 20, stock ccr-sld.

livr. lmméd. Le Bourgeois, 8, rue <St-Ge©rges, paris.

Chicorée du Nord gar., pure eii paq..250 et 500 gr.
2-20 fr. les loo kilos. Relss Fg st-Antôlne', Paris.

Joli cadeau a Panier du Clos de May » à Macau-
Médoc, 4'boutell. vin rouge récolte 1912, 7 tr.50 fco.

LOCATIONS <

n demande à louer ferme de 50 à 80 hectares.' Par
trlgeon, t, rue Salomop-de-Caus, Paris.

0

ACHATS ET VENTES
£artes postales, le plus bel assortiment t. genres.

Envoi fco tarif. Mercier, 149, r. de Rennes, Paris.

Chiens policiers t. races, loulous 1 nains, 131, • Bd
Hôtel-Ville, Montreall, téléph. 225 (Métro Vlacen.)

Kapoc pr. literie, • etc. remplace avantageas, la
laine. Echant. franco; prix sur, demande. S'a

dresser Soudan Kapoc, 5, quai des Cliartrons, Bor
deaux. Gros, détail, cardage mécanique.

Pondeuses, poussins, œufs s 135, r. Marcadet, Paris.

OCCASIONS
.Gros chevaux et Juments à vendre. Paul, trans

ports, 19, passage Thlonvllle, Paris.

Aux blessés et malades ': La Maison Vincent,. 141,
'Boulevard.Salât-Germain, Paris, offre des fau

teuils' roulants à des prix. très avantageux.

~ OBJETS PERDUS
1 00 fr. récomp. pr. chien berger alld. sans collier

perdu. Adresse, 2, rue Duroci Paris. '

AVIS DIVERS
page-femme. r« classe, tous les jours 'et' dimanches,
O 31. avenue' Rapp, Champ-de-Mars, Ecole mili
taire. S" à, gauçhe. Prix, modéré.

i ;i

DIVERS
2.000 francs de revenu sans* capit&l par de petits

élevages lucratifs. — Ecrire pour tous rensei
gnements à J- Poterie,t, Llsieux (calvados).

OFFRES D'EMPLOIS
Bons' ouvriers tourneurs ou déçplleteur3 sont de

mandés par la Compagnie des Compteurs, ~16,
Boulevard de Vaugirard, Paris. Se présenter eu
personne,; et. non par correspondance.

ons ' tourneurs demandés par Maison Clément-
Bayaril, quai Michelet, Levallols.

i;

fabrique suisse de chocolats fins, cacaos, ete.i de-
V mande personnes sérieuses, même établies, pou
vant s'occuper, de la vente de ses produits. Bannes
conditions, marchandises de choix. Fabrique de
chocolats do Vlllaxs, Fribourg (Suisse),

n dem. un b. garç. bouch. connais, l'abat, et le'
dét.. b-, gag. Chez Dupont, bouch., Barlin (P-d-C).

0

1/errerie Condat-BersaË (Dordogne) demande ou-
I vrlers en flacons. Trôs bon tarif-de fabrication.

DEMANDES D'EMPLOI
Jardin potag. gard. toute mal#, dem. plac. petit

gage, iscot, à Perrière^- (Seine-Inférieure),

. ,
EN VENTE PARTOUT

D
TARIF : 1 fr. 50 LA LIGNE

lUFLOT (Mme), 5, rue Debrousse, Paris, rechercha
nouvelles de famille Audiu, de Vend'huile(Aisne).'

Prière1 à tout rapatrié pouv. don. lenseigo: sur le'
sergent'Louis-Elie SORREL, 216" d'Wt.-,, 22* Cie,,

tllsparu le 8 septemb. h Nogeou, près Meaux de bi.en
voul. les adr. à fam. Etienne Sorrel, Moulins (AUier). V

LES MANUSCRITS NE SONT PAS RENDUS

Le Gérant s G. Lasseur
.
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L'HOMME
aux yeux d'émeraude

DEUXIÈME PARTIE '
.

' V {Suite)

,
Le désespoir de Paulette

— Il est si beau l Et riche ! Si vous sa
viez ?

— Que m'importe l '
— C'est un véritable oonte. de fées que

vous Vivrez avec lui, ma belle enfant Le
prince Charmant. Tout ce que vous pour
riez souhaiter...

— Je ne veux rien de lui, quel qu'il soit !

Je le hais et il me fait horreur puisqu'il
m'a séparée de mon Pierre, et je veux sor
tir ! Laissez-moi sortir 1

La jeune femme courut à la porte.
La mégère la rattrapa et la ramena au

milieu de la chambre.
— Ça, ma petite, c'est défendu !

— Il m'est défendu de sortir î *

— Mais oui.
•

. — Et de quel droit ?
—. Ça, je n'en sais rien, et je ne m'en

occupe pas. Ge ne sont pas mes affaires.On
m'a, commandé de vous garder, et je vous

' garde.
— Mais c'est infâme ! s'écria la malheu-

.
O Traductlon et reproduction interdite».

reuse Paulette, dont les yeux étaient em
plis de larmes. Je me plaindrai 1

•— A qui ?

— A mon mari. A la justice. J'écrirai
à Pierre.

— Si je vous .le permets.
— Vous m'empêcheriez d'écrire ?

— A moins qu'on ne m'autorise à vous
laisser faire.

: : :

— Mais vous êtes une misérable I cria
Paulette, que la douleur suffoquait.

.
— Je suis une femme qui exécute les or

dres qu'elle a reçus !

Il y eut un silence.
Mme Aubry semblait se rendre compte

de 'toute l'étendue de son malheur.
Elle comprenait qu'elle était entre les

mains d'un bandit capable de tout pour
qu'elle trahît son mari.

Et elle cherchait en son esprit, par-;
mi tous ceux qui lui avaient fait la cour,
quel pouvait être ce misérable.

Elle ne devinait pas.
Elle ne voyait pas qui pouvait s'être ren

du coupable d'une action pareille, aussi
vile, aussi lâche î

Avoir choisi le soir m&me de sou mariage
pour enlever la jeune femme à son mari 1

Mais, quoi qu'il arrivât-, elle demeurerait
fidèle à celui-ci. Elle

-
ne tromperait pas

Pierre. Elle résisterait'à toutes tentatives,
à toutes les violences même- ! Elle était ré
solue à défendre son amour jusqu'à la
mort;: • >

,Et, quand l'odieux ravisseur oserait se
présenter devant elle, elle saurait flétrir
son infamie. -

Quand ,il aurait vu le mépris qu'il lui
inspirait et quelle horreur, peut-être la
laisserait-il retourner à son mari. '

Il était impassible que cet homme, quel
qu'il fût, se montrât inexorable, s'il avait
pour elle, ainsi que le disait la femme, le
moindre sentiment d'affection..

Prise, de cet. espoir, Paulette demanda,
quand viendrait celui qui s'était emparé
d'elle. ' '

Le visage; de Mme Guillaume s'éclaira.
— Ah I-je. savais bienj fit-elle, se mépre

nant sur le mobile de la jeune feinme, que
vous y .viendriez ! Vous avez envie de le
voir, n'est-ce .pas ? '

— Oui, parce que je pense qu'il aura pi
tié de moi. rs • , : -j

— Pitié de vous ?

- — Pitié de ma douleur, et qu'il me ren
dra mon mari.

. ,
— Ne comptez pas là-dessus, ma belle i

Il vous aime trop I Et c'est un prince, vous
savez, un homme du plus grand monde.
Et c'est une chance, pour une fille comme
vous, d'avoir été remarquée.

— C'est'le plus grand malheur qui pou
vait :m'arriver, madame.

— Vous ne direz pas toujou/is -ça^jna
.petite.

.
— Oh 1 si; madame, toujours* s'il^n'e

xauce pas ma prière:.. Quand viemdra-t-il?

— Je n'en sais rien. Il est parti avec son
auto. Il m'a recommandé seulement d'avoir
tien soin de: vous, de vous donner tout"ce
que vous désiriez

... Ce n'est 'pas là le
langage.d'un homme qui vous veut du mal'

— Je ne désire rien que d'être rendue à
mon mari...

— C'est' la" seule chose, ma 'belle enfant,
qu'il, m'est défendu de vous accorder.

•—
Il me l'accordera, lui, quand il aura

vu mon 'désespoir, s'il m'aime réellement.
— Je ne ip'y-opposeraispas, moi, vous

le pensez bien. Je vous trouve gentille.
Vous m'avez été tout de suite sympathique,
et je serais désolée qu'on vous fasse de la
peine Mais,-pour ce qui est de mon devoir,
je dois remplir mon devoir, exécuter Vs
ordres qui m'ont 'été donnés.

•
Mais : j'es

père que vous vous montrerez raisonnable,
et que nous ferons bon ménage ensemble.

Qu'est-ce que vous -désirez pour votre dé
jeuner ?

Paulette eut un geste de suprême indif
férence.

Elle ne songeait guère à manger.
•Elle r.vait la gorge obstruée par'les san

glots et son visage était tout baigné de lar
mes. '

Elle se demandait à ce moment où était
Pierre, ce qu'il faisait, et elle pensait com
bien il devait être malheureux. •

Elle avait peur aussi qu'on lui eût
faix au mal.

: Si elle allait ne plus le revoir.?.
A cette pensée, tout ,1e sang de la pau

vre jeune femme se glaça, dans ses vei
nes.

. , - -Ne pouvant soupçonner ce qui se pas
sait en elle, la Guillaume insista :

— Du oafé ? Du chocolat ? J'ai, ordre de
vous donner ce qui vous ferâ>plàisir.

— Ce que vous voudrez,- madame; dit
doucement Paulette. Je n'ai guère la tê
te à ça en ce moment.

— Je le comprends bien, ma pauvre pe
tite, quoique moi, si j'étais à votre place-
Mais vous ne pouvez pas encore savoir
qui vous attend. Quand vous l'aurez vu...
quand.il vous aura dit quelle vie il peut
vous

:
!faire...

— Cela ne changera pas mes sentiments.
— Vous verrez bien... vous : verrez... dit

la vieille femme. Je vais toujours aller
préparer votre déjeuner. ...

Et elle sortit.
Quand la Guillaume fut dehors, quand

Paulette se trouva • seule, elle se mit à
examiner attentivement sa prison pour
voir s'il né lui serait pas possible de s'é
chapper.' ; . ; '•• ' '

Elle était enfermée dans une chambre
assez vaste,, meublée-presquerichement et
même avec ' goût,- mais les persiennës en

étaient fermées soigneusement, et la porte
paraissait solide.

.Les murs étaient épais et il ne semblait
guère'possible que les appels, les cris les
traversassent.

D'ailleurs, où était Paulette ? Avait-elle
des voisins ? C'était peu probable.

Elle avait dû être transportée dans une
maison isolée, dans une camipagne des en
virons de Paris. t

La femme avait parlé d'une auto.
La malheureuse se voyait gardée là com

me dans une prison dont il lui était impos
sible de sortir.

Son mari ne devait pas savoir ce qu'elle
était devenue et ne retrouverait peut-être
jamais ses traces.

A cette heure, il devait battre Paris
dans, tous les sens,' visiter les commissa
riats.:

-Elle le voyait aux abois, affolé absolu
ment.

Et elle se demandait comment on avait
-

pu l'enlever sans qu'il ait Cherché à la
défendre.

•Mais il l'avait défendue sûrement et
peut-être avait-il payé de sa vie...

Paulette n'osa pas s'arrêter à cette pen
sée.

C'était trop cruel I... •Elle aima mieux supposer que son mari
avait été endormi comme elle l'avait été
elle-même.

: Et maintenant sans doute il cherchait
sa femme partout, en proie au plus vio
lent, au plus amer désespoir.

Par la pensée Paulette le suivait errant
à travers les Tues de Paris, étouffé par
les sanglots et demandante tous les échos
celle qui avait été sa femme une heure, 'et
qu'il ne reverrait *eut-être plus !

Mais Paulette ne pouvait pas croire quecela fût possible et qu'ils dussent être sé
parés-pous toujours.

Ils s'aimaient trop, car elle aimait à
cette heure son mari plus qu'elle l'eût ja
mais aimé.- i: > ' '> •
: Et le iperdre maintenant, ce serait trop I
ce serait trop 1 :La malheureuse jeune femme éclata én
sanglots,.et elle était abîmée dans les lar
mes quand Mime Guillaume ouvrit lai
(porte en criant :

. .
— Voilà votre chocolat, un chocolat don£

vous me direz des nouvelles !

' VI

Paillette et le prinee
,

Trois jours s'écoulèrent sans- amener de
changement dans la situation de la mal
heureuse Paulette, trois jours que la. jeu
ne femme passa dans les larmes, en proie
à de mortelles inquiétudes.

La prisonnière n'avait plus adressé' la
parole à la geôlière, car elle avait cooir
pris qu'elle ne pouvait attendre de cett*
femme aucune complaisanceni aucune-pi
tié. ' ;Et les heures passaient mornes, inter
minables, laissant au cœur de Paulette:-1un'désespoir que chaque heure augmentait..*

Dans l'après-midi du quatrième jour,
la mère Guillaume entra dans la chambre*
de la jeune femme avec un visage singu
lier. ' ' -Paulette avait entendu dans la cour la
grondement d'une auto, elle comprit que
le ravisseur était venu...
i

Quel nouveau malheur annonçait sa vi
site ?..

L'infortunée n'allait pas tarder à l'aip»
prendre.

*Sa geôlière tenait un journal dépliée
, — Tenez, lisez ça 1 dit-elle à Paulette.-

Jules de GASTYNIL
{La suite; à demain.)

.




